
        
            
                
            
        

    



 
















Des mensonges si délicieux

 


Des mensonges

si délicieux

Un roman de la série Les plaisirs d’Hollywood Lauren Conrad

Traduit de l’anglais par


Dominique Chichera

Copyright © 2010 Lauren Conrad Titre original anglais : Sweet Little Lies Copyright © 2013 Éditions AdA Inc. pour la traduction française Cette publication est publiée en accord avec HarperCollins Publishers.

Tous droits réservés. Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite sous quelque forme que ce soit sans la permission écrite de l’éditeur, sauf dans le cas d’une critique littéraire.

Éditeur : François Doucet

Traduction : Dominique Chichera Révision linguistique : Féminin pluriel Correction d’épreuves : Catherine Vallée-Dumas, Carine Paradis Conception de la couverture : Mathieu C. Dandurand Photo de la couverture : © Thinkstock Mise en pages : Sébastien Michaud ISBN papier 978-2-89733-169-6

ISBN PDF numérique 978-2-89733-170-2

ISBN ePub 978-2-89733-171-9

Première impression : 2013

Dépôt légal : 2013

Bibliothèque et Archives nationales du Québec Bibliothèque Nationale du Canada Éditions AdA Inc.

1385, boul. Lionel-Boulet

Varennes, Québec, Canada, J3X 1P7

Téléphone : 450-929-0296

Télécopieur : 450-929-0220

www.ada-inc.com info@ada-inc.com


  
    
      Diffusion
    

    Canada :

Éditions AdA Inc.

France :

D.G. Diffusion

Z.I. des Bogues

31750 Escalquens — France

Téléphone : 05.61.00.09.99

Suisse :

Transat — 23.42.77.40

Belgique :

D.G. Diffusion — 05.61.00.09.99

Imprimé au Canada

Participation de la SODEC.

Nous reconnaissons l’aide financière du gouvernement du Canada par l’entremise du Fonds du livre du Canada (FLC) pour nos activités d’édition.

Gouvernement du Québec — Programme de crédit d’impôt pour l’édition de livres — Gestion SODEC.

Catalogage avant publication de Bibliothèque et Archives nationales du Québec et Bibliothèque
      et Archives Canada

Conrad, Lauren

[Sweet Little Lies. Français]

Des mensonges si délicieux

(Les plaisirs d’Hollywood ; 2)

Traduction de : Sweet Little Lies.

Pour les jeunes de 16 ans et plus.

ISBN 978-2-89733-169-6

I. Chichera, Dominique. II. Titre. III. Titre : Sweet Little Lies. Français.

PZ23.C66De 2013 j813’.6

C2013-940957-2

Pour ma chère amie Sophia.

Ton amitié et ton soutien signifient beaucoup pour moi.

Je t’aime, grande sœur.

GOSSIP

VOTRE RÉFÉRENCE NO 1 POUR

TOUTES LES RUMEURS QU’IL

CONVIENT DE RÉPANDRE.

La nouvelle série à succès de PopTV

concerne de bonnes amies qui mènent la belle vie à Los Angeles — non ? Aux der-nières nouvelles, les amies ne se mentent pas et ne se donnent pas de coups de couteau dans le dos. Dans la célèbre émission de téléréalité du producteur Trevor Lord, où tout n’est qu’illusion, il est difficile de dire lesquelles sont réellement amies et lesquelles font bonne figure pour avoir plus de temps d’antenne. Mais une chose est sûre : cette couleuvre n’est pas aussi facile à avaler qu’elle ne le semble. En fait, elle pourrait même être toxique.

Ce mensonge semble plus doux que la

vérité
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ON NE SAIT JAMAIS S’IL Y A UN

PHOTOGRAPHE DANS LES PARAGES

Jane Roberts se redressa sur sa chaise longue blanche et fixa l’horizon entre le vaste océan bleu et le vaste ciel bleu. Elle entendait les cris lointains des mouettes et le rugissement des vagues qui s’enroulaient alors que la marée haute approchait. La brise, sèche et chaude pour décembre, faisait voler ses longs cheveux blonds ondulés. Elle tendit la main pour prendre son verre de margarita à la figue de Barbarie, qui était posé sur une petite table peinte à la main près d’elle, et en but une longue gorgée.

C’était un jour parfait sur une plage parfaite de Cabo San Lucas, au Mexique. Mais pas pour Jane, qui se sentait totalement affreuse.

— Une autre margarita, ma chérie ?

Jane jeta un regard par-dessus son épaule et aperçut son amie Madison Parker venir vers elle. Malgré son humeur morose, Jane fut obligée de sourire. Madison était vêtue d’un bikini de couleur bronze qui couvrait à peine ses formes correspondant à une taille zéro, avec des sandales à talons compensés de 15 centimètres. Elle était parfaitement maquillée, y compris le rouge à lèvres d’un beau corail brillant. Mais c’était Madison.

Elle n’allait jamais quelque part, pas même à la plage, sans passer une heure et demie à se préparer.

— Non ça va, merci. Où est ton sac Gucci ? Et tes bijoux en or ? la taquina Jane.

Madison se glissa sur la chaise longue installée à côté de celle de Jane.

— Hé, quoi, une fille doit toujours se montrer sous son meilleur jour, non ? On ne sait jamais s’il y a un photographe dans les parages. Ou un beau garçon.

Elle abaissa ses grosses lunettes de soleil Dolce & Gabbana pour observer un sauveteur aux abdominaux impressionnants qui se trouvait non loin d’elles.

— Pas mal. Hum, je le réserve !

— Je te le laisse, déclara Jane.

Après la tragédie qu’elle avait vécue dernièrement, à la suite de sa relation avec un garçon, elle n’était vraiment pas intéressée. Elle était au Mexique pour fuir sa vie amoureuse désastreuse et le cirque médiatique, pas pour lorgner les garçons.

— Quoi qu’il en soit, je croyais que tu avais dit que c’était un hôtel privé et que les photographes ne pouvaient pas y entrer.

— Ouais, je voulais parler des autres vacanciers avec leurs appareils-photo, répliqua Madison en regardant toujours le sauveteur. Je vais voir s’il a un ami pour toi. Je reviens dans une seconde.




Elle se leva en faisant bouffer ses longs cheveux platine et s’éloigna en vacillant sur ses talons dans le sable.

Jane ne put se retenir de rire.

« Pauvre garçon, il ne sait pas ce qui l’attend. »

Jane et Madison avaient passé les cinq derniers jours dans l’appartement des parents de Madison, ne faisant presque rien, à part nager, bronzer, boire et regarder les garçons. Jane ne pouvait s’empêcher de penser à ce qu’elle avait fait à son petit ami (maintenant son ex-petit ami), Jesse, là-bas à Los Angeles, et comment elle s’était sauvée quand tout avait basculé. Un garçon était la dernière chose dont elle avait besoin en ce moment. Il ne serait vraiment d’aucune utilité, à moins qu’il n’ait un diplôme en psychologie.

Jane se pencha en arrière et essaya de se détendre. Le soleil était si agréable, et le bruit des vagues en arrière-fond aurait dû la calmer. Mais ses soucis défilaient toujours à une vitesse folle dans son esprit. Sa vie était d’habitude tellement normale. Légèrement ennuyeuse, mais merveilleu-sement normale. Quand elle avait quitté Santa Barbara après l’école secondaire avec sa meilleure amie, Scarlett Harp, pour venir s’installer à Los Angeles, c’était pour que Jane puisse suivre un stage dans la société de Fiona Chen, une des meilleures organisatrices d’événements, et pour que Scarlett puisse s’inscrire à l’Université de Californie du Sud. Elles avaient espéré mettre un peu de piquant dans leur vie en faisant de nouvelles rencontres et en profitant de la vie nocturne de Los Angeles. Mais elles n’avaient pas prévu de rencontrer Trevor Lord au club Les Deux.




Jane n’arrivait toujours pas à croire que dans une salle remplie de jolies filles, Trevor lui avait demandé, ainsi qu’à Scarlett, de passer une audition pour Les plaisirs d’Hollywood, la nouvelle émission de téléréalité qu’il produisait pour PopTV. Et qu’il les avait réellement sélectionnées.

Alors qu’elle était assise sur cette plage si loin de tout, elle aurait aimé retourner à cette nuit du mois d’août et dire « Merci, mais non, merci ». Toutefois, ce n’est pas comme si elle avait pu prédire ce qui allait lui arriver. Elle avait cru, comme Scarlett, que l’émission n’aurait pas de succès, mais que cela leur permettrait de passer quelques bonnes soirées.

Bien entendu, l’émission avait connu un énorme succès, et peu de temps après la première de la série en octobre, Jane s’était retrouvée incapable de rentrer dans un restaurant ou de marcher dans la rue sans que quelqu’un la reconnaisse.

Les magazines l’avaient baptisée « la coqueluche de l’Amérique ». Les blogues lui avaient donné… bon, d’autres noms. Son visage était partout.

Au début, elle était excitée et flattée par sa soudaine célébrité. Depuis, elle était une des jeunes femmes belles et séduisantes. Elle fréquentait les meilleurs clubs, et on lui donnait toujours la meilleure table. Les créateurs de mode lui envoyaient des vêtements et lui demandaient de les porter, et tout cela sans les acheter. Elle était invitée à une fête différente presque tous les soirs à Hollywood, où elle côtoyait les célébrités de la liste A, qu’elle était habituée de voir dans les magazines ou à la télévision.

Mais toute cette attention la plongeait également dans une grande confusion. Qu’avait-elle fait pour mériter cela ?

Les caméras de l’émission Les plaisirs d’Hollywood se contentaient de la filmer dans toutes les situations de sa vie : en 


train de cuisiner, de faire la lessive, de sortir avec ses amis, de tenir son rôle d’esclave adjointe chez Fiona. Les choses de tous les jours. Comment cela pouvait-il lui conférer le statut de célébrité ?

Plus important, pourquoi était-elle devenue la cible des tabloïds ? C’était la raison pour laquelle elle était ici, à essayer de se détendre sur cette plage avec Madison. Cinq jours plus tôt — était-ce bien seulement cinq jours plus tôt ? —, le magazine Gossip avait publié un article révélant que Jane sortait avec Braden, le meilleur ami et colocataire de son amoureux, Jesse. L’histoire ne disait pas que Jane et Jesse s’étaient disputés. Les lecteurs ne savaient pas qu’il s’était comporté comme un goujat au club Goa et n’avaient pas connaissance de la fille avec qui il avait passé la soirée.

Ils ne savaient pas à quel point Jane était vulnérable, quand Braden, qui était son ami avant qu’elle rencontre Jesse, s’était présenté, et ils ne savaient décidément rien de son attirance secrète de longue date envers lui. Tout ce qu’ils savaient, c’est que des photos circulaient où l’on voyait Jane et Braden, vêtus uniquement de leurs sous-vêtements, dans la chambre de Jane. Un photographe avait pris ces photos à travers la fenêtre — pourquoi, pourquoi avait-elle laissé les rideaux ouverts ? Et quel genre de malade prend des photos dans la chambre d’une fille ? On peut parler d’une atteinte à la vie privée… et cela venant de quelqu’un qui participe à une émission de téléréalité. Les photos s’étaient retrouvées sur Internet, et tout le monde avait pu les voir, y compris les parents de Jane… ses petites sœurs, Lacie et Nora… Trevor…

Fiona… et bien sûr, Jesse.

Jane n’avait pu se résoudre à faire face à Jesse, quand l’histoire avait éclaté. En réalité, elle n’avait pu affronter 


personne. Le jour même, elle avait laissé Madison l’emmener dans le magnifique appartement des Parker à Cabo pour échapper aux photographes (qui campaient devant l’immeuble de Jane) et à son téléphone (qui n’arrêtait pas de sonner). Jane n’avait fait qu’un appel avant de partir : elle avait laissé un message à ses parents leur disant qu’elle allait bien et qu’elle partait pour quelques jours. Heureusement, les téléphones cellulaires ne fonctionnaient pas à l’appartement des Parker, car il n’y avait pas de signal. Jane savait qu’il devait y avoir des centaines de messages qui l’attendaient : de ses parents, de Scar, de Trevor, de Fiona, des reporters, et qui sait encore. Elle savait également qu’il y avait très peu de chance pour qu’elle consulte de nouveau sa boîte vocale.

Elle plissa ses yeux fermés, mais ce n’était pas pour blo-quer les rayons du soleil.

« Braden avait-il essayé de la joindre, depuis qu’elle avait quitté Los Angeles ? » se demanda Jane pour la première fois. « Et Jesse ? »

Elle ouvrit les yeux et songea sérieusement à rester au Mexique pour toujours.

Ce n’était pas comme si elle devait retourner travailler.

Elle s’imaginait que sa patronne allait la licencier pour être partie sans prévenir et pour avoir provoqué de gros titres du genre « LA VEDETTE DES PLAISIRS D’HOLLYWOOD

N’EST PAS SI DOUCE », ce qui n’était probablement pas bon pour la compagnie. Et la même chose pour Trevor… allait-il la licencier, lui aussi ? Il était prévu qu’elle soit filmée chacun des cinq derniers jours qu’elle venait de passer à Cabo avec Madison. L’idée de quitter l’émission était vraiment 


tentante, mais Jane savait qu’il y aurait des conséquences.

Au mois de septembre dernier, elle avait signé un contrat avec PopTV pour faire 10 épisodes, et il restait plusieurs épisodes à tourner avant la finale de la saison. Trevor allait-il la poursuivre pour avoir brisé le contrat ? Allait-il mettre Jane et Scarlett à la porte de leur magnifique appartement, dont les loyers étaient prélevés sur le budget de l’émission ?

Scarlett serait sans abri, tout cela à cause de Jane. Bon, peut-

être pas sans abri, mais elles devraient retourner à leur ancien appartement avec les murs bruts et le bruit incessant de la circulation. Elle ne pouvait pas retourner là-bas. Elle aimait leur bel appartement calme, avec ses jolis murs blancs.

Scarlett. Par-dessus tout, Jane se sentait coupable d’avoir quitté Los Angeles sans avoir parlé à sa meilleure amie. Elle savait que Scarlett devait être très inquiète pour elle. Elles étaient presque inséparables depuis l’école maternelle, et Scarlett s’était toujours montrée tellement protectrice envers Jane. Dernièrement, les choses étaient devenues tendues entre elles. Pour une raison, Jane aimait leurs partenaires dans l’émission Les plaisirs d’Hollywood — Madison et une autre fille qui s’appelait Gaby Garcia —, et Scar ne les aimait pas. Scar faisait souvent des remarques désobli-geantes à leur égard, devant et derrière les caméras, remarques qui étaient vraiment injustifiées. De plus, Scar n’approuvait pas la relation de Jane (maintenant l’ex-relation) avec Jesse, à cause de ses démêlés avec les filles…

avec l’alcool… et les drogues… et les filles. Mais ces « démêlés » faisaient vraiment partie du passé. Jesse ne se 


comportait plus ainsi (excepté ce petit dérapage au club Goa). Il avait changé et il avait été un petit ami presque parfait. C’était Jane qui avait tout bousillé et qui l’avait trompé avec Braden.

Jane remua sa boisson, qui avait presque entièrement fondu, et avala ce qu’il en restait d’une seule gorgée. Elle aurait aimé ne jamais avoir entendu parler de Trevor… ou de l’émission Les plaisirs d’Hollywood. Oui, l’incident avec Braden était entièrement de sa faute. Mais lorsqu’elle n’était encore que la bonne vieille Jane Roberts de Santa Barbara, la presse n’aurait pas pris de photos et ne les aurait pas pla-cardées partout, l’humiliant et détruisant sa relation avec Jesse. C’était bien assez qu’elle ait fait une erreur — désormais, elle devait partager ses erreurs avec le pays tout entier.

Même une énorme quantité de vêtements de grands coutu-riers ne pourraient compenser cela. Elle aurait aimé remonter le temps jusqu’à l’époque où Scar et elle étaient des inconnues, quand elles étaient venues s’installer à Los Angeles, remplies d’espoirs et de rêves pour leur nouvelle vie fabuleuse, dans une nouvelle ville fabuleuse. Au lieu de cela, elle vivait un vrai cauchemar.

Madison revint en vacillant sur ses talons.

— C’est un gai, déclara-t-elle en haussant les épaules.

Elle s’assit et allongea ses longues jambes bronzées.

— Il nous a invitées à une fête, malgré tout. Hé, tu vas bien ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Deux mots : « Jane Ho ».

— Quoi ? souffla Madison, qui ne comprenait pas.

— C’est le dernier gros titre que j’ai lu avant que nous quittions l’appartement, ajouta Jane en soupirant. J’étais simplement en train de penser que si je n’avais jamais signé 


pour participer à cette émission, rien de tout cela ne serait arrivé.

Madison se pencha vers elle et posa la main (ornée de longs ongles en acrylique) sur le bras de Jane.

— Détends-toi. Tout va bien aller. Je te le promets. Tu sais que quelqu’un va faire quelque chose de beaucoup plus infâme cette semaine, alors d’ici à ce que nous rentrions, ta petite incartade fera partie des nouvelles démodées.

— Je l’espère, rétorqua Jane, bien qu’elle n’en soit pas sûre du tout.

Et elle était un peu blessée d’entendre Madison sous-entendre qu’elle s’était comportée comme une dévergondée.

Pourtant, Madison avait été une si bonne amie pour elle ces derniers jours — elle l’avait amenée à Cabo, elle prenait soin d’elle, elle lui commandait des boissons sophistiquées et la distrayait en lui racontant des histoires concernant son internat en Suisse, ses parents, sa tante fofolle, Laetitia.

— Tu as été très gentille. Sérieusement. Mais nous ne pouvons pas rester ici indéfiniment. Après-demain, c’est Noël, et je dois rentrer chez moi. Mes parents m’attendent.

— Non, reste ! lui demanda Madison. Nous pouvons fêter Noël toutes les deux à Cabo ! Nous irons acheter un petit palmier pour l’appartement et nous le décorerons avec de jolies lumières !

— Tu sais que j’aimerais rester, mais je ne peux pas, répondit Jane. Et puis, tes parents t’attendent certainement, eux aussi.

Madison ne répondit pas, ce qui poussa Jane à se demander à quoi devait ressembler sa vie de famille. À bien y penser, Madison parlait rarement de sa famille. Jane espé-

rait ne pas avoir fait une gaffe et décida de changer de sujet.

— Hé, sais-tu si quelqu’un peut se connecter à Internet dans cet hôtel ? Je voudrais vérifier les vols pour LAX. Et je veux envoyer un courriel à Scar pour lui dire que je vais bien, et tout ça.

— Non, cet endroit est loin de tout. Pas de signal pour les téléphones cellulaires, pas de connexion Internet, rien.

Tout est bien calculé, car ainsi les gens très riches et très occupés comme mes parents peuvent s’isoler de tout.

Madison hésita.

— En fait, au sujet de Scarlett ? Il faut que je te dise quelque chose qui la concerne.

Jane fronça les sourcils.

— De quoi s’agit-il ?

— Le jour où l’article de Gossip est sorti ? Quand nous étions toutes les trois dans votre appartement ? Elle se comportait d’une façon un peu bizarre.

— Que veux-tu dire par « un peu bizarre » ?

— Tu n’as pas remarqué ? Tu sais, qui a prévenu le photographe que vous étiez, Braden et toi, dans votre appartement, cette nuit-là ? renchérit Madison. Je suis désolée de reparler de cela, mais… bon, tu sais que je veux seulement te protéger, ma chérie.

— Mais que dis-tu ?

— Je dis simplement… Je sais que c’est ton amie. Mais…

La voix de Madison devint traînante.

— Oh, j’ai compris, s’écria-t-elle en souriant. Jane Ho, comme Jane Doe. Très drôle.

Jane se tourna pour regarder la mer. Madison voulait-elle laisser entendre que Scar était derrière ces photos ?

C’était absolument impossible. Aucune des personnes que 


connaissait Jane n’aurait pu être derrière elles. Dans son univers, personne n’était assez méchant ou vindicatif ou manipulateur. Encore moins sa meilleure amie.

Selon ce qu’elle en savait, il n’y avait qu’une explication logique. Ce photographe avait dû traîner devant l’immeuble qui abritait son appartement dans l’espoir de décrocher une exclusivité. Ou il avait dû suivre Braden jusque-là, parce qu’il savait que Braden était un ami de Jane. Peu importait.

En réalité, elle ne voulait plus y penser. Tout cela était trop horrible.

— Eh bien, il y avait cette rumeur disant que Jesse avait fait le tour des tabloïds pour vendre ces photos, insista Madison. Mais j’ai bien réfléchi. Il s’agissait peut-être de quelqu’un d’autre. Voyons… Qui savait que Braden était chez toi ce soir-là ?

Jane haussa les épaules.

— Bon, Scar. Et mon poisson rouge, Penny, dit-elle avec un visage sérieux.

— Oh, bon alors, c’est évident ! C’est le poisson rouge qui a prévenu le photographe ! ricana Madison. Penny a peut-être le béguin pour Jesse et elle voulait que vous cassiez ?

— Penny ne ferait jamais ça, répliqua Jane en se disant que c’était bien agréable de pouvoir en rire après tant de jours passés à se lamenter. Penny les préfère grands, som-bres, et…

Mais Jane ne finit pas sa phrase. Elle fut distraite par un étrange mouvement derrière un palmier à une dizaine de mètres d’elle, sur la droite. Elle changea de position dans son fauteuil pour essayer de mieux voir.




Clic, clic, clic. Un homme d’âge moyen avec des lunettes d’aviateur quitta sa cachette derrière l’arbre et dirigea son très long téléobjectif… vers elle.

— Oh, mon Dieu ! cria-t-elle en levant instinctivement les mains pour cacher son visage.

Elle saisit sa serviette et son sac de plage, et sauta sur ses pieds.

— Madison, il y a un paparazzi là-bas.

— Vraiment ? Madison afficha un grand sourire et balaya les environs du regard. Où ?

— Peu importe. Bon sang, je déteste ça. Je ne peux même pas leur échapper dans un pays étranger ! lança Jane d’une voix tremblante.

Elle se mit à enrouler sa serviette autour de sa poitrine, prête à retourner à l’appartement.

Le sourire de Madison s’évanouit. Elle prit ses affaires et se remit sur ses pieds.

— Je suis désolée. Tu as bien raison, dit-elle rapidement.

Viens, rentrons à l’intérieur et plantons là cet abruti. Tu veux aller louer quelques DVD au foyer ? Et plus tard, nous pourrions aller à cette fête à laquelle mon nouveau sauveteur nous a invitées.

Jane secoua la tête.

— Le photographe, c’est un signe, Madison. Je ne peux plus leur échapper. Je dois rentrer chez moi, déclara-t-elle en se dirigeant vers l’intérieur.

— Tout ce que tu veux, Jane Ho, plaisanta Madison.

« Ce n’est pas drôle », pensa Jane.
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JUSTE UN AUTRE GARS


Scarlett Harp essaya de ne pas trop lancer de jurons, tandis qu’elle rangeait ses vêtements dans une valise. Noël à Aspen ? Qui célébrait Noël à Aspen ?

« Bon, probablement beaucoup de gens », pensa-t-elle.

Mais elle n’était pas du genre à passer Noël à Aspen.

C’étaient ses parents qui avaient eu l’idée d’y louer un appartement cossu et de passer le temps des fêtes sur les pistes. M. et Mme Harp — réellement docteur et docteure Harp (il était chirurgien plastique, et elle était psy-chiatre) — ne croyaient pas aux traditions sentimentales comme décorer un arbre ou suspendre des bas au manteau de la cheminée. Chaque année, ils passaient les fêtes de fin d’année dans différents lieux de villégiatures. L’année dernière, ils étaient allés aux Bahamas. L’année précédente, à Paris. Et avant cela, à Hawaï.

C’était déjà bien assez que Scarlett ait à faire ses bagages pour un voyage auquel elle n’avait pas envie de participer.

Le pire était qu’elle n’était pas seule. Il y avait des gens dans sa chambre qui l’observaient. Beaucoup de personnes, en fait. Un metteur en scène, deux caméramans, un technicien du son et un producteur.

Et Gaby, sa partenaire ennuyeuse, qui avait été placée là pour jouer le rôle d’amie de substitution pour Scarlett et lui tenir compagnie pendant qu’elle faisait sa valise. Traduction : Jane et Madison avaient disparu, et le spectacle n’était pas propice au tournage, aussi Trevor et l’autre productrice, Dana, organisaient des scènes qui étaient totalement factices. Et il arrivait la même chose pour Les plaisirs d’Hollywood, qui devaient pourtant être une émission de téléréalité. Scarlett ne se tiendrait jamais avec Gaby, à moins d’y être obligée. Et c’est ce qu’elle était à ce moment-là.

Assise sur le lit, Gaby essayait d’alimenter la conversation et de faire des commentaires sur les vêtements de Scarlett — en majorité des jeans et des t-shirts.

— Oh, ce haut est très joli ! s’écria-t-elle en désignant un t-shirt pourpre que Scar roulait en boule avant de le glisser dans sa valise. Quelle est cette couleur ? Aubergine ? Violet ?

Magenta ?

— Pourpre, marmonna Scarlett. Ne devais-tu pas aller quelque part, aujourd’hui ?

— Non, je suis toute à toi. Dis donc, à quelle heure est ton vol ? J’aimerais me faire faire une manucure-pédicure, et toi ? Tu veux voir si nous pouvons trouver un endroit pour le faire après le dîner ?

Gaby lança un regard à Dana, sans doute pour voir si son commentaire sur la manucure-pédicure avait été enregistré. Scarlett savait que la panique qui se lisait sur le visage de Dana signifiait qu’elle l’avait capté et qu’elle était en train de se dire que s’ils voulaient trouver un salon qui acceptait de les laisser tourner, ils allaient devoir faire des


appels pour organiser tout cela dans l’immédiat.

Scarlett exhiba ses ongles, dont deux étaient cassés.

— Non, ça va. Vas-y sans moi.

— Mais ce n’est pas drôle ! se lamenta Gaby.

Le téléphone cellulaire de Scarlett vibra dans sa poche arrière, et elle s’en empara rapidement en pensant que c’était peut-être Jane — enfin ! Elle avait essayé de joindre sa meilleure amie au cours des cinq derniers jours et lui avait laissé des douzaines de messages : « Appelle-moi ! Où es-tu ?

Je suis tellement inquiète pour toi ! Appelle-moi ! » Il y avait aussi d’autres messages… du genre « Sauve-toi de cette salope de Madison, DÈS QUE POSSIBLE ! » Scarlett ne se souvenait pas des mots exacts.

Son visage se figea quand elle vit le nom inscrit sur l’écran. C’était encore un autre message de Dana.

POURRAIS-TU PRENDRE TOUT TON TEMPS POUR FAIRE TA VALISE ?

ET, JE T’EN PRIE, SOIS GENTILLE AVEC GABY.

Scarlett poussa un soupir. Dana avait pris l’habitude de faire parvenir ses instructions à Scarlett par messages textes, en plein milieu du tournage, en lui disant de faire ceci ou cela. Toutefois, Scarlett ne faisait pas toujours ce que lui demandait Dana. Scarlett ne se comportait pas bien. Elle croyait qu’elle pouvait dire ce qui lui passait par la tête, et si c’était un peu dur à entendre… eh bien, la vérité fait mal.

Le problème était que, avec chaque épisode de l’émission Les plaisirs d’Hollywood qu’elle regardait, Scarlett devenait de plus en plus frustrée par la divergence entre son Moi à la télévision et son véritable Moi. La façon dont Trevor montait les séances de tournage faisait apparaître Scarlett comme un rat de bibliothèque calme et timide. Chaque fois qu’elle apparaissait dans une scène avec Jane ou les autres filles, Scarlett finissait presque sans dialogue, juste des trucs du genre « oui » et « non », « merci » et « au revoir, je dois aller à mon cours ! ». Bien sûr, elle avait une belle apparence, avec ses longs cheveux noirs bouclés, ses yeux émeraude et son corps de 1 mètre 75, bien musclé. Mais elle semblait n’avoir rien à dire, ce qui était tout le contraire de ce qu’elle était réellement.

— Bon, les amis, nous devons faire une pause pour aller manger, puis nous nous rendrons à l’aéroport, signala Dana.

« Pourquoi ne se contentait-elle pas d’envoyer des messages textes à tout le monde ? », pensa Scarlett, tandis que les membres de l’équipe commençaient lentement à retirer leur équipement de sa chambre.

— Pourquoi tout ça prend-il tant de temps ? Je meurs de faim, se plaignit Gaby.

— Je crois qu’il y a quelques restes dans le réfrigérateur.

Sers-toi, lui proposa Scarlett.

Les organisateurs de l’émission fournissaient générale-ment des croustilles et des bretzels à titre d’en-cas, ce qui ne constituait pas un repas.

— D’accord.

Gaby sauta sur ses pieds et disparut en direction de la cuisine.

Scarlett poussa un autre soupir. C’était vraiment n’importe quoi. Si seulement Jane était là, les choses seraient bien différentes. Elles regarderaient des films et des spectacles de Noël qu’elles avaient enregistrés ou iraient ensemble faire leurs achats de dernière minute au complexe The Grove, où de faux flocons de neige tomberaient sur elles.

Scarlett pourrait passer les fêtes de Noël chez les Roberts, au lieu de s’envoler pour Aspen. La famille de Jane était vraiment plus normale (dans le bon sens du terme) et plus agréable que sa propre famille. M. et Mme Roberts ne restaient pas assis à la table de la salle à manger dans le plus grand silence, la télévision réglée sur CNN en bruit de fond, en plantant calmement leur couteau dans leur entrecôte à 40 $. Ils ne passaient pas plus de temps à parler au télé-

phone avec leurs patients qu’à parler entre eux. Ils ne psy-chanalysaient pas leurs enfants avec des remarques du genre « Alors, Scarlett, crois-tu que ton choix d’aller à l’U.S.C. plutôt qu’à Harvard ou à Columbia soit dû à ta peur inconsciente du succès ? ».

Où pouvait bien être Jane ? Le message que Jane avait laissé pour Scarlett dans l’appartement, cinq jours plus tôt, disait que Madison l’avait emmenée au Mexique pour échapper aux photographes et qu’elle reviendrait bientôt.

Le problème était que Madison était celle qui avait orchestré tout le scandale de Gossip en premier lieu et que Jane n’en avait pas la moindre idée.

Avant de disparaître avec Jane, Madison avait chuchoté dans l’oreille de Scarlett que c’était Jesse Edwards qui avait fourni les photos à Gossip. Par conséquent, Scarlett s’était rendue chez Jesse pour lui dire, en personne, sa façon de penser. Une fois sur place, Jesse lui avait assuré que c’était Madison la coupable, qu’elle avait essayé de le convaincre de donner ces photos à Gossip et qu’il avait refusé (même s’il était hors de lui en sachant que sa petite amie commençait à fréquenter son meilleur ami). Et Scarlett l’avait cru. C’était un fêtard qui buvait trop, ne savait pas ce qu’était la gratitude et aimait qu’on parle de lui. Mais en cette occasion très spéciale, il avait dit la vérité. Elle en était sûre.

Désespérant de localiser Jane, Scarlett avait demandé à Gaby si elle savait où se trouvait l’appartement des parents de Madison… ou si elle savait comment entrer en contact avec les Parker. Mais Gaby avait été évasive, comme d’habitude. Toutefois, c’était surprenant qu’elle ne soit pas plus informée, puisqu’elle et Madison semblaient être toujours ensemble. Scarlett avait aussi fait des recherches sur Google au sujet des Parker, mais n’avait obtenu aucun résultat. Ce qui était plutôt étrange, étant donné qu’ils étaient censé-

ment des promoteurs immobiliers millionnaires ou quelque chose comme ça. Ils préféraient peut-être garder un profil plus bas que leur fille, qui se serait rendue de bon cœur à l’ouverture d’une enveloppe, si les caméras étaient présentes.

Quoi qu’il en soit, dès que Jane serait de retour, elles régleraient ce stupide différend au sujet de Madison, et les photos et elles travailleraient à remettre leur amitié sur les rails. Tant de choses (et d’individus) étaient venues se mettre entre elles, au cours des derniers mois : l’émission, Madison, Gaby, Jesse. Le plus mauvais moment avait probablement été lorsque Scarlett avait découvert sur un maudit site Internet que Jane sortait avec Braden. Elles n’avaient pas l’habitude de se faire des cachotteries.

Seule dans la chambre, enfin — les membres de l’équipe semblaient s’être dispersés dans le vestibule —, Scarlett se dirigea vers son bureau pour y chercher son passeport. Elle en aurait besoin, si elle finissait par se voir obligée d’aller au Mexique pour ramener Jane chez elle. Tandis qu’elle fouillait dans le tiroir du haut, elle entendit une voix derrière elle.

— Hé, ça va bien ?

Scarlett se retourna. C’était Liam, un des caméramans.

Bon, pas simplement un des caméramans. Scarlett avait une attirance secrète pour lui depuis les dernières semaines (en parlant de secrets). C’était secret, car selon le règlement de PopTV, les « protagonistes » n’étaient pas autorisés à fré-

quenter des membres de l’équipe (non qu’une attirance soit la même chose qu’une réelle implication, mais l’une pouvait toujours conduire à l’autre). C’était un secret, également, parce que Scarlett n’avait pas de réelles attirances. Elle avait une histoire longue et parfaitement heureuse de relations avec des garçons qu’elle ne revoyait jamais. Cela avait toujours fait son affaire. C’était certainement mieux que de vraies relations comme les relations désastreuses de Jane avec Jesse et avec son petit ami du lycée, Caleb Hunt, relation qui s’était (selon l’humble opinion de Scarlett) distendue à cause de la distance, quand il était parti à l’université et qu’il avait rompu avec une excuse très originale du style « je t’aime, mais tu mérites mieux ». (La théorie de Scarlett était que Caleb avait trompé Jane à Yale, mais c’était tout ce que c’était, une théorie, car elle n’avait jamais pu le prouver.) Liam, celui qui ne l’attirait pas, se tenait là et la regardait avec une expression amicale et intéressée. Wow, ses yeux étaient si bleus. La même nuance de bleu que le bandana qui retenait en arrière ses cheveux longs, châtain clair et bouclés, et la même couleur que le doux t-shirt délavé qui accentuait les formes de son torse élancé mais bien musclé.

Scarlett s’était efforcée de ne pas faire attention à lui durant toute la matinée, pendant le tournage. Mais à cet instant, seule avec lui dans sa chambre, elle se rendit compte que ce n’était pas si facile.

— Hé, dit Scarlett en se retournant vers le bureau. Je vais bien, merci. J’irai encore mieux quand ce tournage sera terminé.

— Non, je voulais parler de… Jane. Je suis sûr que tu t’inquiètes pour elle.

Scarlett hésita. Liam était la seule personne de l’équipe qui était suffisamment attentionnée pour avoir compris cela. Et elle le connaissait à peine. En fait, ils s’étaient à peine dit plus que « salut », depuis qu’elle avait intégré l’émission en septembre.

— Hum, eh bien, oui.

— Je suis sûr qu’elle va bien. Et tout ce stupide cirque médiatique ; il sera balayé dès que la prochaine urgence nationale arrivera, comme la vedette du moment qui a grossi de cinq livres, ou Leda Phillips portant une tenue affreuse à la première du film Les Hauts de Hurlevent.

Scarlett afficha un sourire. Il était drôle… et sympathique… et plutôt mignon. Super.

— Ils ont refait Les Hauts de Hurlevent ? dit-elle d’une petite voix. Pourquoi ?

— Je ne sais pas. Leda Phillips est Catherine, et Gus O’Dell est Heathcliff. Tellement terne comparé à Merle Oberon et Laurence Olivier, non ? Et encore plus terne comparé au roman d’Emily Brontë.

— Charlotte Brontë, le corrigea Scarlett.

— Non, Emily. Tu veux parier ?

Liam tendit la main en souriant.

Scarlett fronça les sourcils. Puis, elle s’empara de son Blackberry (courtoisie de PopTV, pour qu’elle puisse être jointe en tout temps… eurk) et chercha Les Hauts de Hurlevent sur Internet. Hum, Emily Brontë. Bon sang !

Ainsi donc, Liam était drôle, sympathique, plutôt mignon et connaissait en détail l’œuvre des sœurs Brontë.

C’était une combinaison dangereuse — et irrésistible —, surtout pour la dévoreuse de livres qu’elle était. (Elle s’atta-quait aux romans dans leur langue originale : en espagnol ou en français ou en italien). En vérité, elle avait vu Liam lire certains de ses livres préférés durant ses pauses : Cent ans de solitude de Gabriel García Marquez une fois, et Middlemarch de George Eliot une autre fois. C’était une des raisons pour lesquelles elle l’avait remarqué.

— Bon, d’accord, c’est Emily, admit Scarlett. Quoi, tu es un adepte du site Web SparkNotes ?

Liam éclata de rire et fit semblant d’être vexé.

— Tu ne crois pas que je peux lire un roman entier ?

— Bon, peut-être une courte histoire, comme une nouvelle.

— Oh, c’est…

Leur conversation fut interrompue par des bruits de pas : Gaby pénétra dans la pièce et se laissa tomber sur le lit en mâchouillant ce qui ressemblait à une pointe de pizza aux pepperonis froide.

— De quoi parliez-vous ?

— Rien, je suis juste venu prendre le reste de mes affaires, répondit Liam en enroulant un fil électrique.

Scarlett rit et fit un petit signe pour saluer Liam en le regardant sortir de la pièce.

« Ce n’est qu’un autre gars », se dit Scarlett. Alors, pourquoi avait-elle cette sensation de chaleur, de nervosité et d’allégresse au creux de son estomac ? Et après tout, quel était ce sentiment ? Elle avait peut-être mangé quelque chose de mauvais ? Elle regarda la pointe de pizza dans la main de Gaby et ne put se rappeler quand exactement elle l’avait commandée… Elle observa Gaby prendre une autre bouchée… sans rien dire. Tant qu’elle mangeait, Gaby ne parlait pas. Et c’était une bonne chose.

Plus tard ce jour-là, Scarlett était assise dans l’avion, juste avant le décollage, quand son téléphone cellulaire sonna.

Elle baissa les yeux vers l’écran, mais ne reconnut pas le numéro affiché.

AI TROUVÉ TON NUMÉRO DANS LE RÉPERTOIRE TÉLÉPHONIQUE, ESPÈRE QUE ÇA VA. CHUT, NE LE DIS PAS À DANA. MES COLOCATAIRES ET MOI, NOUS ORGANISONS UNE FÊTE DU NOUVEL

AN. SI TU ES REVENUE D’ASPEN ET SI TU VEUX VENIR, ENVOIE-MOI UN TEXTO, ET JE TE DONNERAI L’ADRESSE. JOYEUX NOËL.

LIAM

Scarlett sentit son cœur faire un bond et la paume de ses mains devenir chaude. Elle avait toujours cette réaction lorsqu’elle voyageait en avion, n’est-ce pas ? Elle fit dérouler l’écran de haut en bas pour relire le message. Pourquoi Liam l’invitait-elle à la fête qu’il organisait ? Était-ce simplement pour être poli ? Elle relut le message en essayant de le déchiffrer, jusqu’à ce que l’hôtesse de l’air annonce que tous les passagers devaient éteindre leurs appareils électroni-ques durant la phase de décollage. Mais à ce moment-là, cela n’avait plus d’importance, car Scarlett avait déjà mémorisé le message.
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N’EST-CE PAS LA FILLE QUI JOUE DANS

CETTE ÉMISSION DE TÉLÉRÉALITÉ ?

Pressée de quitter l’aéroport de Los Angeles, Jane se précipita pour récupérer ses bagages. Noël était passé depuis seulement deux jours, et l’endroit était bourré de monde.

Parfait — elle pourrait ainsi se faufiler parmi la foule pour reprendre sa valise, puis s’en aller sans que personne ne la dérange. Sa casquette de baseball et ses énormes lunettes de soleil allaient lui permettre de passer incognito, ou crier « Je suis une célébrité qui se cache ». Jane n’aurait jamais pensé qu’elle chercherait l’anonymat plus que tout, mais c’était bien le cas. À ce moment-là, plus que jamais.

Elle sentit le bas de son bikini frotter contre ses hanches.

Dans sa précipitation pour quitter l’appartement des Parker, elle avait enfilé son jean sur son maillot de bain, avant de sortir presque en courant avec sa valise bouclée à la hâte et de sauter dans le taxi qui l’attendait. Elle jeta un coup d’œil sur l’horloge du panneau d’affichage des départs et des arrivées : « 4 : 15 ». Si elle était restée à Cabo, Madison et elle seraient en train d’admirer le coucher de soleil sur la plage…

ou prépareraient des margaritas dans la cuisine… ou feraient des plans pour la soirée. Jane s’était habituée au rythme lent et décontracté de leurs journées, à leur routine insouciante. La façon dont Madison préparait tous les matins le petit déjeuner de Jane (café, yogourt et fruits frais disposés pour former une binette souriante), dont elle lui parlait même quand elle était dans un de ses jours de cafard, la distrayait et la réconfortait. Madison avait été une amie parfaite.

Jane passa devant un kiosque à journaux de l’aéroport et détourna la tête pour éviter d’apercevoir les titres des tabloïds. Elle priait pour que son visage n’apparaisse plus sur aucun d’entre eux, mais elle ne voulait pas prendre le risque de regarder. Pendant un court instant, elle eut l’envie irrésistible de faire demi-tour et de monter dans le prochain avion à destination de Cabo. Mais elle savait qu’elle ne pouvait pas faire cela, et de plus, l’avion de Madison avait certainement décollé, lui aussi, alors qu’elle allait rejoindre ses parents pour passer les fêtes de fin d’année avec eux à… Où avait-elle dit qu’elle allait ? Jane lui avait demandé à plusieurs reprises, et Madison était restée vague à ce sujet.

New York ? Boston ? Londres ? Une île quelque part ? Mais c’était Madison : toujours avec des plans drôles, fabuleux et à moitié conçus.

Quant à Jane, il était temps de l’affronter. Heureusement, pas dans l’immédiat. À ce moment, ses projets étaient de se rendre à l’appartement, de défaire ses valises, de refaire ses valises, de prendre les cadeaux de Noël qu’elle avait achetés pour les membres de sa famille, puis de sauter dans sa voi-ture et de longer la côte jusqu’à Santa Barbara. Et arriverait un moment où elle devrait prendre connaissance des trente et un messages qui l’attendaient dans son téléphone. Elle supposait que sa boîte vocale n’allait pas tarder à être pleine.

Avec un peu de chance, Scar serait peut-être encore dans leur appartement, et elles pourraient se parler en personne. Elle était au courant que les Harp devaient se rendre à Aspen, mais elle ne savait pas quand exactement.

En tournant le coin, Jane passa devant un autre kiosque à journaux et s’arrêta brusquement. Son visage s’étalait du haut en bas du présentoir, sur la couverture du magazine Talk. Il présentait une photo d’elle avec le titre : LA VEDETTE

DE L’ÉMISSION LES PLAISIRS D’HOLLYWOOD AU

CŒUR D’UN TRIANGLE AMOUREUX.

Jane se mordit les lèvres en essayant de ne pas piquer une crise.

Seulement quelques jours plus tôt, elle était une vedette montante, la « coqueluche de l’Amérique », une fille normale avec des problèmes normaux en qui tout le monde pouvait se reconnaître et que tous voulaient voir à la télévision semaine après semaine. Dans quelques numéros précé-

dents, Talk l’avait surnommée « la toute nouvelle vedette d’Hollywood ». Et désormais, qui était-elle ? Une salope qui trompait son petit ami avec son meilleur ami ? Cela ne pouvait pas être pire.

Comment son image avait-elle pu se détériorer à ce point, en si peu de temps ?

Jane devait quitter l’aéroport au plus tôt. Elle aperçut le panneau qui indiquait RETRAIT DES BAGAGES et se précipita dans cette direction. À son arrivée, elle scruta les carrousels surchargés en essayant de trouver sur lequel elle retrouverait sa valise. Quelques minutes plus tard, elle remarqua sa valise bleu clair à roulettes, qui tournait sur le 


carrousel le plus proche. Elle l’attrapa et se retourna pour partir.

« Ce fut facile », pensa-t-elle.

Elle les entendit avant de les voir.

— Jane !

— Par ici, Jane !

Jane se retourna brusquement en renversant sa valise.

Ils étaient quatre : trois photographes et un quatrième gars qui tenait une caméra sur l’épaule. Ils ne devaient pas l’avoir remarquée immédiatement.

— Jane, avez-vous parlé à Jesse ?

— Que ressentez-vous devant les photos qui ont été diffusées ?

— Est-il vrai que vous avez vous-même fourni vos propres photos ?

— Jane, pourquoi avez-vous trompé Jesse ?

Ils s’adressaient à elle en criant si fort que leurs voix couvraient le bruit de fond constitué des messages annonçant les vols et des pleurs des enfants. Tous les passagers qui les entouraient se tournèrent pour les observer. Elle entendit des murmures rapprochés — « Qui est-ce ? », « Oh, mon Dieu, n’est-ce pas la fille qui joue dans cette émission de téléréalité ? », « Jane ! N’est-ce pas cette actrice ? » — et vit des gens sortir leur téléphone cellulaire et la prendre en photo.

Jane resta figée — prise au piège.

Puis, elle prit une profonde inspiration et se souvint de ce qu’elle devait faire. Elle s’empara de sa valise, s’éloigna d’un bon pas des photographes, qui continuaient à crier, et des badauds qui la dévisageaient, passa les portes coulis-santes en verre et se dirigea vers le poste de taxis. Avec son chapeau sur les yeux, ses lunettes de soleil sur le nez et la tête bien haute…

— Jane, un sourire !

— Allons, Jane… vous n’aimez pas vous faire prendre en photo quand vous êtes habillée ?

Ils la suivirent jusqu’au poste de taxis en semblant frustrés par la façon dont elle détournait la tête. À un certain moment, ils se mirent à lever leurs caméras à seulement quelques centimètres des ses yeux et à actionner leurs flashes. Elle voyait à peine où elle allait.

Ce n’est qu’après s’être glissée à l’intérieur du taxi et s’être éloignée de l’aéroport et des photographes qu’elle se laissa aller dans son siège… et qu’elle pleura à chaudes larmes.

— Scar ?

Aucune réponse. Jane ferma la porte derrière elle et jeta ses clés sur la table du vestibule. L’appartement était totalement silencieux : pas de télévision, pas de musique, pas de Scar occupée à conjuguer à haute voix les verbes en espagnol. Sur le comptoir, Jane remarqua une tasse à emporter venant du dépanneur du coin.

« Ah, donc les membres de l’équipe sont venus filmer » , pensa-t-elle.

Elle fut très, très heureuse de constater qu’elle les avait manqués. Elle n’avait pas besoin que les caméras la filment au moment où elle rentrait « chez elle », surtout dans l’état d’esprit où elle se trouvait et avec son visage sillonné de larmes.

Jane pensa à l’embuscade qui lui avait été tendue à l’aé-

roport et sentit une vague froide de détresse — et de colère, également. Elle décida de rester cachée dans son appartement, jusqu’à tard dans la soirée, au moins jusqu’à minuit, avant de prendre la route pour Santa Barbara. Il n’y a qu’ainsi qu’elle pouvait être sûre de ne pas être suivie par d’autres paparazzis.

Elle pénétra dans la cuisine et vit un message posé sur le comptoir en marbre :

Janie, il est 2 h de l’après-midi et je pars à l’aéroport prendre mon avion pour Aspen. J’ai mon cellulaire, alors appelle-moi !!! Avec tout mon amour, Scar, 23/12.

Jane comprit qu’elle avait manqué Scar de peu. En fait, elles étaient peut-être à l’aéroport en même temps ?

Il y avait un autre message près du premier : À la personne du service de garde des animaux, Angelo : Penny est dans la dernière chambre à droite. Donnez-lui de la nourriture pour poissons, qui se trouve près de son bocal.

Scar avait ajouté le numéro de son téléphone cellulaire pour la joindre en cas d’urgence.

« Eh bien », se dit Jane.

C’était si gentil de la part de Scar d’avoir pensé à Penny.

Surtout depuis que Jane était partie pour Cabo, sans penser à demander à Scar de prendre soin d’elle (encore une autre chose pour laquelle elle se sentait incroyablement coupable).

La cuisine était très propre : aucune vaisselle sale dans l’évier, aucun carton de pizza vide empilé près de la poubelle. En général, Scar était plus soucieuse du nettoyage et du rangement que Jane. (Excepté pour les tenues et le domaine de la mode, même si Scar était tellement renver-sante de façon naturelle qu’elle sortait toujours sans se brosser les cheveux, se maquiller ou porter autre chose que des jeans et un débardeur froissé. Jane, bien que jolie elle aussi, devait faire un peu plus d’efforts.) Pourtant, en parlant de la poubelle… Jane remarqua qu’elle était remplie de papillons adhésifs et de papiers froissés. Elle les sortit.

C’étaient tous des messages que Scar lui avait laissés, et ils s’échelonnaient de cinq jours plus tôt jusqu’à ce jour-là : « Janie, appelle-moi ! »

« Je vais à la bibliothèque pour rendre des livres. Je reviens vers 9 h du matin. »

« Je dois te parler de Madison, dès que possible ! »

« Ta mère a téléphoné. »

« Appel e-moi ! »

« Trevor a téléphoné au moins 50 fois — peux-tu le rappeler ? »

« L’assistante de Fiona Chen a téléphoné. »

« À la salle de gym (nouvel entraîneur per-sonnel !), retour à midi. Si tu es à la maison, attends-moi !!! »

« Appel e-moi ! »

« Starbucks, de retour dans une heure. »

« Trevor a encore téléphoné. »

« Dernier examen du semestre, de retour pour le repas du soir. »

« L’assistante de Fiona Chen a encore

téléphoné. »

« Ton père a téléphoné. »

« Séance de tournage dans un club stupide, de retour vers minuit. »

« Janie, appelle-moi !!!! »

Et d’autres messages semblables.

La poitrine de Jane se serra. De toute évidence, Scar s’était fait beaucoup de souci pour elle et elle avait essayé de rester en contact avec elle à chaque occasion. Et Jane l’avait complètement laissée tomber. D’accord, il n’y avait pas de signal de réception pour son téléphone cellulaire ou de connexion Internet à l’appartement des parents de Madison, mais elle aurait dû téléphoner ou envoyer un texto à Scar de l’aéroport de Cabo ou de celui de Los Angeles, ou d’un quel-conque autre endroit.

Elle étudia de nouveau les messages en s’arrêtant sur celui qui mentionnait Madison. Que voulait dire Scar quand elle écrivait qu’elle devait lui parler de Madison dès que possible ? Cela semblait incohérent. Jane savait que Scar pensait que Madison était une salope superficielle et pré-

tentieuse qui n’était intéressée que par sa petite personne.

Aucune urgence ici. Comme toutes les opinions de Scar, elle n’hésitait pas à les clamer haut et fort. Mais selon ce qu’elle pouvait en dire, Madison s’était toujours montrée amicale envers Scar. Elle l’avait invitée à des réceptions, au spa et plus. C’était Scar qui levait le nez sur tout cela. Elle mettait un point d’honneur à être différente, à part.

Mais c’était Scar. Elle pouvait parfois se montrer trop passionnée et critique quand il s’agissait des autres, plus particulièrement des personnes faisant partie de l’univers de Jane. Jane savait que Scar se faisait du souci pour elle, mais quand même. Scar s’était comportée ainsi avec quelques amis de Jane au lycée ainsi qu’avec certains de ses petits amis, y compris Caleb (Scar était totalement contre leur relation à distance, quand il était parti à l’université) et Jesse (qu’elle appelait rarement par son nom, préférant lui attribuer le qualificatif de « chaud lapin » et d’autres surnoms tout aussi flatteurs).

Malgré tout cela, Scar était la meilleure amie de Jane. Et Jane aurait dû entrer en contact avec elle depuis longtemps.

Son amitié avec Scar connaissait quelques problèmes, ces derniers temps. Comme tout le reste dans sa vie.

Jane extirpa son téléphone cellulaire de son sac et tapa rapidement :

SCAR, JE SUIS DÉSOLÉE D’AVOIR ÉTÉ ABSENTE, MAIS JE SUIS

DE RETOUR À L’APPARTEMENT ET JE VAIS PARTIR POUR SANTA BARBARA. JE VAIS BIEN. JE T’AIME, JANE.

Jane appuya sur la touche « envoyer » et se sourit à ellemême. C’était fait. Elle avait établi le premier contact, après la période d’isolement qu’elle s’était imposée.

Ce n’était pas si difficile, n’est-ce pas ?

Il ne lui restait plus qu’à faire la même chose avec sa mère et son père, et Trevor, et Fiona, et tous ceux qui avaient laissé des messages pour elle.

« Oui, une bagatelle ou un jeu d’enfant », pensa-t-elle.
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TU FAIS CELA POUR UNE BONNE RAISON

Pour une veille de Noël, une foule nombreuse se pressait à l’intérieur du resto-bar Blue Dolphin . Le néon clignotant représentant le père Noël et les lumières de Noël ainsi que les filets de pêche qui décoraient les murs incitaient plus à la dépression qu’à faire la fête et ne faisaient rien pour faire oublier les banquettes en vinyle ordinaire, les tables de billard défraîchies et les juke-box boiteux. (Jimmy Buffett ?

Sérieusement ?) C’était le genre d’endroits où la clientèle, composée en majorité de personnes plus âgées, pouvait boire de nombreuses bières bon marché, jouer aux fléchettes et regarder en poussant de grands cris n’importe quelle rencontre sportive qui était diffusée sur le minuscule téléviseur accroché au-dessus du bar.

C’était aussi un endroit parfait pour ce que Madison Parker, vingt ans, voulait faire ce soir-là. Ces gens ne regardaient pas assidûment PopTV, et par conséquent, personne ne saurait qui elle était. Et même si d’habitude elle aimait être vue, ce soir-là, elle ne voulait pas être reconnue.

Même si elle avait préféré rencontrer son contact à son bureau — ou encore mieux, devant deux Martini au Bar Marmont —, elle n’avait pas osé prendre le risque, pas si peu de temps après que l’histoire ait éclaté.

Elle devenait peut-être paranoïaque, mais il valait mieux prévenir que guérir.

Elle s’assit dans une des banquettes dans le coin, son corps tourné de façon à ce qu’elle puisse voir la salle, sans que personne ne puisse détailler son visage.

Quand son téléphone vibra, Madison s’attendit à voir un message d’excuses pour le retard mettant en cause la circulation ou autre chose. Elle fouilla dans son sac matelassé Chanel et en sortit son téléphone cellulaire.

C’était un message de Jane :

MERCI POUR CABO ! TU M’AS SAUVÉ LA VIE ! JE SUIS SI CONTENTE

DE T’AVOIR POUR AMIE. JOYEUX NOËL ! JE T’AIME. JANE.

Les doigts de Madison tremblèrent légèrement quand elle referma son téléphone. Sa réaction aurait dû ressembler à de l’agacement. Elle aurait dû se moquer de ce gentil message venant de la gentille petite Jane, mais pendant un instant, elle ressentit un soupçon de… quoi ? Culpabilité ?

Regret ? Jane la considérait comme une amie. Une bonne amie. Et durant ces jours à Cabo, c’est exactement ce qu’elle avait été. Elles avaient passé de bons moments à se promener sur la plage et à parler des garçons et des vêtements.

Loin de Los Angeles et de la pression constante, nuit et jour, pour être toujours au sommet, Madison avait presque réussi à se détendre et à retrouver une vie normale avec Jane.

Madison n’avait jamais eu une meilleure amie, dans son enfance. D’une certaine façon, ironiquement, Jane se rapprochait le plus de ce qu’est une meilleure amie, ce qu’elle n’avait jamais eu.

Madison secoua vivement la tête.

« Arrête, se dit-elle. Tu dois te concentrer. Tu fais ça pour une bonne raison . »

Après tout, ce n’était pas comme si elle blessait Jane.

Évidemment, Jane était contrariée pour le moment, mais elle s’en remettrait. Toute publicité était toujours de la bonne publicité, n’est-ce pas ? Si les gens ne savaient pas qui était Jane Roberts avant, ils allaient le savoir alors. Et si, à cause de cela, Jane finissait par avoir vraiment moins de texte — ou si elle était éliminée de l’émission —, c’était donc pour le mieux. N’avait-elle pas dit à Madison durant tout le temps qu’elles avaient passé à Cabo qu’elle aurait voulu n’avoir jamais signé pour participer à l’émission ? Madison ne faisait qu’aider Jane à obtenir ce qu’elle voulait.

De plus, Jane n’était pas faite pour être la vedette des Plaisirs d’Hollywood. Elle ne l’avait même jamais voulu. D’un autre côté, Madison en avait besoin et ne tiendrait jamais cela pour acquis. Les paparazzis étaient inévitables dans ce milieu. Elle n’aurait jamais fui pour échapper à un scandale.

En fait, elle se serait assurée de faire la couverture de Maxim ou FHM avec ces photos. Et elle en aurait savouré chaque instant.

— La circulation était démente, et quel bar n’a pas de voiturier ?

Madison leva les yeux, médusée. Elle n’avait pas remarqué que Veronica Bliss était devant elle. Elle avait dans la main un verre de ce qui ressemblait à du whisky avec des glaçons, qu’elle posa sur la table près du verre de vin blanc de Madison, qui, lui, n’avait pas été touché.

— Bonjour, comment allez-vous ? dit Madison d’un ton vif.

— Bien, bien.

Madison observa Veronica tandis qu’elle se glissait dans la banquette en face d’elle.

La femme d’une quarantaine d’années était minuscule — environ un mètre cinquante et très mince —, avec des cheveux courts roux et des yeux perçants bleu clair derrière des lunettes noires Chanel. Son tailleur noir tout simple avec des perles détonnait dans le décor du Blue Dolphin.

Même si Veronica était petite sur le plan physique, elle terrifiait la plupart des habitants d’Hollywood. Et avec juste raison. En tant qu’éditrice en chef du magazine Gossip, elle pouvait faire ou défaire la réputation et la carrière d’une personne avec un simple article ou une simple photo bien placée et au bon moment.

Une personne comme, disons, Jane Roberts.

— Vous vous êtes bien amusée à Cabo ? demanda Veronica.

— Il a fait un temps magnifique.

— Avez-vous quelque chose pour moi ? ajouta Veronica en regardant fixement Madison.

Madison, mal à l’aise, changea de position. Veronica avait une façon très étrange de fixer une personne sans baisser les yeux, même pendant une seconde. C’était agaçant.

— Vous savez, nous avons passé nos journées à nous faire bronzer sur la plage et à boire des margaritas, répondit Madison en haussant les épaules.

Veronica but une gorgée de sa boisson.

— Bon, je vous suis reconnaissante de m’avoir envoyé un courriel de Cabo pour me dire où vous étiez. Mon photographe s’est rendu sur place et a pris quelques superbes photos de Jane.

— En a-t-il pris certaines de moi ? souffla Madison en se souvenant du type avec les lunettes d’aviateur.

Devant le silence de Veronica, elle ajouta : — J’ai dû me rendre en ville pour vous envoyer ce courriel, car notre résidence n’a pas de connexion Internet, et…

— Oui, oui, je vous en remercie, l’interrompit Veronica sans paraître y attacher la moindre importance.

Madison tressaillit. La femme avait une très grande dette envers elle. Pourquoi n’était-elle pas plus gentille ? Elle avait peut-être besoin qu’on le lui rappelle.

— Alors, où en sont les ventes du numéro dans lequel a paru l’article sur Jane/Braden/Jesse ? demanda Madison en buvant une gorgée de son vin.

Les yeux bleus de Veronica s’éclairèrent.

— Excellentes. Les retombées sont incroyables. Vous avez vraiment mis dans le mille avec ces photos.

Madison sourit d’un air suffisant.

— Je suis curieuse, cependant. Comment exactement les avez-vous obtenues ?

— Je connais un photographe. Il n’a pas le vertige, si vous voyez ce que je veux dire.

Veronica se contenta de la regarder fixement, donc Madison continua son explication.

— Il y a un grand arbre près de la fenêtre de la chambre de Jane, et elle ne ferme jamais les rideaux, et… bon, vous pouvez deviner le reste.

— Impressionnant.

— Alors, ces photos de Cabo pourraient-elles servir pour faire un article de suivi ? demanda Madison.

— Oui, bien sûr. J’ai des reporters qui ne perdent pas de vue Jesse et Braden. Apparemment, Braden a pris l’avion pour New York avant-hier. Selon ce que j’en sais, Jesse et lui sont amis depuis longtemps, mais personne ne savait qui était Braden. Un jour, c’était un inconnu aspirant à devenir acteur qui vivait dans l’ombre de son meilleur ami ; le lendemain, tout le monde parlait de lui. Le pouvoir de la publicité, n’est-ce pas ? C’est la même chose pour Jesse… bon, cela fait moins d’une semaine que l’article a paru, mais durant ce court laps de temps, notre Jesse a été bien occupé. Il a été vu au Crown Bar avec une blonde, puis au club Les Deux avec une autre fille. Je crois que quelqu’un essaie de toutes ses forces de prouver qu’il a oublié Jane.

— Intéressant, souffla Madison, alors qu’en fait ce n’était pas intéressant du tout.

Qui se préoccupait de Braden ou de Jesse ? Elle voulait ramener la conversation sur le sujet qui importait réellement : elle.

— Écoutez. Au sujet de notre entente…

— Notre entente ?

Madison sentit la chaleur lui monter aux joues.

— Oui, notre entente. Vous m’avez dit que si je vous rapportais les ragots qui couraient sur Jane, vous me feriez figurer dans votre magazine.

— Oui, oui, bien sûr. Je vais demander à un de mes reporters de vous téléphoner à la première heure demain matin. Oh, sauf que… c’est Noël. Peut-être après-demain, alors.

Veronica pencha la tête.

— C’est drôle, n’est-ce pas ?

— Quoi ?

— Que vous, Madison Parker, passiez le réveillon de Noël à comploter contre une de vos meilleures amies et, selon ce que je comprends, votre seule amie.

Madison lui lança un regard noir.

— Elle n’est pas une de mes meilleures amies. J’ai d’autres amies. J’en ai beaucoup d’autres. De plus, le réveillon de Noël n’est pas encore commencé. J’ai des projets.

— Bien entendu.

Veronica saisit son verre de whisky et en but une gorgée en gardant les yeux ancrés dans ceux de Madison.

Madison détourna le regard. Elle aurait tellement aimé dire ce qu’elle pensait réellement, soit qu’il semblait bien que Veronica n’avait pas de projets pour le réveillon de Noël, elle non plus. Mais Madison savait bien qu’il ne fallait pas mordre la main sur laquelle elle comptait pour la nourrir.

— Salope, murmura Madison.

— Quoi ?

Derek se retourna de son côté du lit et la regarda fixement d’un air confus.

Madison hocha la tête.

— Rien. Désolée. Je pensais simplement à cette femme avec qui j’ai bu un verre, ce soir.

— Oh, dit-il en lançant un regard sur le réveil posé sur la table de chevet. Bon sang. Je dois y aller. Il est presque minuit, et…

Sa voix se cassa.

— Ne t’en fais pas. Vas-y.

Derek se leva, ramassa sa chemise de soirée Zegna gris tourterelle, qui gisait sur le sol, et l’enfila en haussant les épaules.

— Je te laisse ton cadeau de Noël sous ton sapin.

Madison sourit.

— Ah, oui ? Est-ce qu’il va me plaire ?

— Tu vas l’adorer. Oh, et j’ai posté ton autre cadeau de Noël, ce matin. Le loyer de janvier.

— Super. Merci, mon chéri.

— Non, c’est moi qui devrais te remercier.

Il se pencha, prit la tête de Madison entre ses mains et l’embrassa.

Madison lui rendit son baiser en réussissant (presque), comme toujours, à ignorer le contact froid de son anneau de mariage en platine contre sa peau.
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LE RÉVEILLON DE NOËL CHEZ LES HARP

— Peux-tu me passer la truite fumée, chérie ? demanda le père de Scarlett à sa mère.

— Oui, bien sûr, mon chéri. Scarlett, veux-tu une autre huître avec de la sauce mignonnette ?

— Heu… bien sûr.

Un silence s’installa, interrompu seulement par le tinte-ment de l’argenterie contre la vaisselle. Scarlett lança un regard par-dessus son épaule vers Dana, qui faisait un geste frénétique de la main que Scarlett traduisit par « Je t’en prie, fais rouler la conversation ». À tout moment, elle allait envoyer un autre message à Scarlett :

POURRAIS-TU PARLER DES NOËLS DE TON ENFANCE ? AVEC DES

HISTOIRES DRÔLES ? ET DU MEILLEUR ET DU PIRE CADEAUX QUE

VOUS AVEZ REÇUS ? ET…

— Alors… c’était super le ski, aujourd’hui, n’est-ce pas ?

réussit à dire Scarlett en avalant une autre huître sans faire la grimace. (Pourquoi devaient-elles avoir la même consistance que la morve ?) En règle générale, elle ignorait les messages de Dana, mais elle ne voulait pas passer pour encore plus maladroite et handicapée dans le domaine de la conversation que ses parents.

— Oui, excellent, répondit son père.

— Il y avait un peu trop de monde à mon goût, ajouta sa mère.

Un autre silence. Scarlett regarda fixement l’affreux centre de table tout blanc (de grandes bougies blanches, des lumières clignotantes blanches et deux fausses tourterelles blanches qui s’embrassaient, nichées sur un lit de feuilles et de baies blanches) et essaya de trouver quelque chose à dire.

Ah, oui, l’incident du tricycle.

— Vous vous souvenez quand vous m’avez offert ce tricycle jaune pour Noël ? lança-t-elle en se forçant à sourire.

Alors que j’avais déjà appris à faire du vélo ? C’était fou, n’est-ce pas ?

Ses parents échangèrent un regard gêné.

— Je ne suis pas certain de m’en souvenir, répondit son père. Et toi, chérie ?

Sa mère hocha la tête en signe de dénégation.

— Je ne m’en souviens pas.

Un autre silence. Scarlett gigota sur sa chaise en pico-rant la nourriture dans son assiette. Pourquoi s’était-elle laissée entraîner dans tout cela ? Elle se posa cette question pour ce qui lui sembla être la centième fois. Pourquoi avait-elle accepté que les caméras de l’émission la filment avec ses parents, parmi tous les autres, durant le réveillon de Noël, parmi tous les autres jours ?

Mais il avait été tellement difficile de refuser — pour l’amour de Jane.

Trevor avait prévu à l’origine que les membres de l’équipe iraient filmer Jane chez elle avec sa famille durant le réveillon de Noël. Mais jusqu’à la veille, Jane n’avait pas reparu. Aussi, quand Dana avait téléphoné à Scarlett aussitôt après son arrivée à Aspen pour lui demander si elle acceptait de remplacer Jane, qu’avait-elle pu dire ? Non ?

Bon, en fait, c’était exactement ce qu’elle avait dit, mais après de nombreux échanges téléphoniques, ils l’avaient eue à l’usure en lui rappelant, de façon pas très subtile, qu’elle avait signé un contrat. Un contrat qu’elle souhaitait respecter pour les quelques épisodes restants de la saison.

Après cela… elle n’était sûre de rien. À son avis, participer à l’émission était un vrai cauchemar, et le magnifique appartement (gratuit) ne compensait pas l’invasion de sa vie privée et toutes les autres petites contrariétés. Elle pouvait très bien retourner avec Jane dans leur minuscule appartement près de la 101. Bon, elle le pouvait. Elle ne savait pas vraiment comment Jane se sentait au sujet de l’émission, ces derniers temps.

Peu de temps après avoir accepté d’être filmée à Aspen, Scarlett avait reçu le message de Jane disant qu’elle allait bien et qu’elle se rendait à Santa Barbara. Elle avait essayé de lui téléphoner à plusieurs reprises depuis lors, mais Jane n’avait pas répondu. De toute évidence, elle n’était pas encore prête à parler à quelqu’un. Ce qui signifiait qu’elle n’était décidément pas d’humeur à recevoir les caméras de l’émission Les plaisirs d’Hollywood dans le visage, quand elle et les membres de sa famille allaient s’asseoir pour le réveillon de Noël.

Scarlett avait donc décidé de ne pas informer Trevor ou Dana que Jane n’était plus portée disparue — ou qu’ils devraient transférer leur tournage à Santa Barbara comme c’était initialement prévu. Elle avait opté pour offrir à sa meilleure amie quelques heures de plus d’espace et d’inti-mité. Elle s’était même promis d’essayer d’être gentille avec ses parents et de faire un bon spectacle pour les caméras.

Elle voyait l’épisode fini alors : « Le réveillon de Noël chez les Harp ».

« Une vraie farce ! »

De la façon dont cela se déroulait, la scène serait presque silencieuse, avec seulement les bruits des fourchettes et des couteaux contre la porcelaine. Elle supposait que ce serait parfait pour la façon dont Trevor allait en faire le montage — la belle fille silencieuse et ses beaux parents silencieux.

« Tu vois comme je t’aime, Janie ? », pensa Scarlett sèchement.

Ce qui empirait les choses était que ses parents ne savaient clairement pas comment se comporter devant les caméras. Même si de son côté, Scarlett était affable. C’était résolument surréaliste d’essayer d’agir comme des gens normaux (bon, aussi « normaux » que pouvaient l’être les Harp) dans votre foyer (ou dans votre appartement loué à Aspen) avec une équipe de huit personnes s’activant à déplacer vos meubles ainsi qu’à coller du papier sur vos fenêtres et s’affairant avec leur équipement de haute tech-nologie. Puis, enregistrant le moindre de vos mots et de vos gestes pour la postérité, du moins jusqu’à ce que Trevor fasse le montage.

La seule — seule — chose qui l’aidait à supporter tout cela était le fait que Liam était ici. Il travaillait, mais quand même.

— Êtes-vous prêts pour la soupe ? demanda sa mère.

— C’est bon pour moi, répliqua son père. Vichyssoise ?

— Non, de la bisque de homard. J’ai demandé au trai-teur de la préparer avec du lait écrémé, bien sûr.

— Bien sûr.

Scarlett avalait une autre huître (bon, peut-être étaient-elles bonnes) quand elle sentit son téléphone vibrer dans sa poche. Super, un message de Dana. De toute évidence, l’histoire du tricycle jaune ne l’avait pas satisfaite.

Mais quand elle lança un coup d’œil sur l’écran, elle vit qu’il s’agissait d’un texto de Liam.

ONT-ILS RECRUTÉ CES GENS POUR TENIR LE RÔLE DE TES

PARENTS, OU AS-TU ÉTÉ ADOPTÉE ET TU NE ME L’AS PAS DIT ?

Scarlett réprima un ricanement. Elle glissa un regard furtif à Liam, qui était derrière la caméra placée près de la grosse cheminée en pierre. Elle voyait bien qu’il essayait, lui aussi, de garder son sérieux.

Sous la table, elle tapa calmement :

JE NE LES AI JAMAIS VUS AVANT. JE SUIS ICI UNIQUEMENT POUR LES

HUÎTRES.

Liam tapa à son tour :

J’ESPÈRE QU’ELLES SONT MEILLEURES QU’ELLES EN ONT L’AIR !

POURQUOI ES-TU ICI ? DANA T’A FAIT TRAVAILLER ?, tapa Scarlett.

Un moment plus tard, Liam tapa en retour : BEN A DEMANDÉ UNE JOURNÉE DE REPOS À LA DERNIÈRE MINUTE, J’AI DONC OFFERT DE LE REMPLACER.

« Oh », pensa Scarlett.

Observant le bol de bisque de homard que sa mère venait de déposer devant elle (euh, de la soupe rose ?), Scarlett analysa la déclaration de Liam. Il avait proposé de travailler le soir de Noël. Était-ce parce qu’il n’avait rien de mieux à faire ? Ou parce qu’il voulait se montrer gentil en aidant Ben ? Ou parce qu’il voulait être à Aspen… pour être près d’elle ?

« Arrête, se dit Scarlett. Tu es plutôt idiote. Ouais, comme si le gars allait sérieusement renoncer à ses vacances pour travailler, simplement pour pouvoir observer les membres pitoyables de ta famille manger de la soupe rose sans avoir rien à se dire les uns les autres. »

Son téléphone cellulaire se mit de nouveau à vibrer.

ALORS, TU VIENDRAS À MA FÊTE ?, avait tapé Liam.

Scarlett sourit.

— Peut-être, dit-elle à voix haute, avant qu’elle com-prenne ce qu’elle faisait.

— Peut-être quoi, Scarlett ? lui demanda son père.

Scarlett jeta un coup d’œil sévère autour d’elle. Toutes les personnes présentes dans la pièce la regardaient fixement, y compris Liam, qui essayait manifestement de garder son sérieux.

— Euh… ouais… c’est-à-dire que je vais peut-être reprendre un peu de cette, hum, délicieuse soupe, réussit à dire Scarlett.

Tout en essayant de reprendre contenance, elle enfouit rapidement son téléphone dans sa poche. Communiquer par messages textes avec un beau garçon en plein milieu d’un tournage était bien trop dangereux !
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UN MONTAGE CRÉATIF

Trevor Lord se pencha et analysa les magazines étalés en éventail sur son bureau. Encore. Devant chaque manchette et chaque photo, il serrait un peu plus les mâchoires.

la vedette de l’émission

les plaisirs d’hollywood plus aigre que douce

la trahison de jane

la vedette des plaisirs d’hollywood enceinte de jesse ?

la consommation de drogues

de jesse a-t-elle poussé jane dans le lit de son meilleur ami ?

voyez jane en train de tromper

son amoureux !

Et encore et encore. Chaque manchette était insultante et formulée pour attirer l’attention et pour assurer de bonnes ventes. Et allait, à coup sûr, causer des problèmes à l’émission.

Comment toutes les choses avaient-elles pu déraper à ce point ? Avec cette perle aux commandes ?

Il n’aurait pas été étonné que les problèmes viennent des autres filles. Scarlett était d’une beauté stupéfiante, mais elle était beaucoup trop intelligente, avec des avis bien arrêtés, et excentrique pour plaire aux téléspectateurs.

Trevor devait éliminer au montage la majorité des scènes où apparaissaient les véritables traits de sa personnalité, juste pour la rendre accessible. Madison représentait le parfait cliché d’Hollywood, avec ses cheveux platine, décolorés au maximum, et son penchant pour les magasins, les fêtes et les garçons. Mais elle harcelait sans cesse Trevor pour avoir plus de temps d’antenne. Jusqu’à ce moment-là, il avait réussi à la maintenir à distance avec des compliments soi-gneusement formulés sur le thème de « la qualité plutôt que la quantité ». Gaby avait démontré qu’elle était très diver-tissante avec son côté écervelé et son penchant naturel pour se fourvoyer dans des situations impossibles. Parfois, elle en faisait beaucoup trop, même pour une émission de téléréalité.

Mais Jane… Jane était sa découverte de la décennie.

Adorable, naturelle et vulnérable, elle était une personne avec qui tout le monde pouvait s’entendre. Elle était jolie, mais pas trop jolie. Elle aimait sortir, mais elle n’aimait pas abuser de l’alcool ou consommer de la drogue. Elle travaillait fort. Elle était loyale envers ses amis. Elle venait d’une famille très soudée.

Même ses défauts étaient communs. Elle souffrait de procrastination. Elle faisait des erreurs dans son travail et avait des ennuis avec sa patronne. Elle se disputait avec ses amies pour des bêtises.

Elle n’avait pas le meilleur jugement au sujet des gar-

çons et s’engageait parfois dans de mauvaises relations.

Juste après la première de la série Les plaisirs d’Hollywood en octobre, Trevor savait que le succès était à portée de mains et que Jane en serait largement responsable. Les télé-

spectateurs l’adoraient. Après un ou deux échecs (super, donc tout le monde n’en pouvait plus d’entendre des ama-teurs chanter les chansons de Rihanna et de voir des étrangers commencer à se fréquenter dans des îles tropicales), il était de nouveau au sommet comme l’un des producteurs d’émission de téléréalité d’Hollywood les plus populaires.

Puis, les choses devinrent incroyables quand Jane et Jesse commencèrent à sortir ensemble, et ce, sans aucune intervention de la part de Trevor. Il n’aurait pu trouver de meilleur amoureux que le mauvais garçon, fils des super vedettes Wyatt Edwards et Katarina Miller, qui apparaissait toujours dans un tabloïd ou un autre avec une nouvelle starlette à son bras. Jesse aimait aussi beaucoup faire la fête et se retrouvait sans cesse en cure de désintoxication.

Mais Jesse avait apparemment adopté un nouveau comportement, quand il avait rencontré Jane. Ce fut le coup de foudre, et leur attirance était indéniable. Tous semblaient vouloir suivre l’évolution de leur idylle : le don Juan d’Hollywood tombe amoureux de mademoiselle tout le monde. C’était le rêve de tout producteur d’émission de télé-

réalité qui se réalisait.

Trevor serra plus fort sa balle antistress. Il avait toujours su que Jesse finirait par se perdre. Drogué un jour, drogué toujours. Mais Trevor s’était imaginé que si cela arrivait, et quand cela arriverait, il ferait un montage créatif pour s’assurer que l’idylle de Jane et de Jesse suive son cours, alter-nant séparations et retrouvailles, sans qu’elle soit ternie par les problèmes de Jesse.

Les caméramans de l’émission Les plaisirs d’Hollywood ne filmaient jamais Jesse quand il se comportait mal dans les clubs (quand il buvait trop, quand il disparaissait dans les toilettes des hommes pour faire Dieu sait quoi), et ils ne le feraient jamais.

Mais Trevor n’avait pas vu cela venir : c’était Jane qui l’avait trompé. Presque du jour au lendemain, « le rêve du producteur » avait tourné au cauchemar. Jane et Madison étant absentes, le programme de tournage était complètement perturbé. Trevor et Dana devaient improviser désespérément des façons de filmer Scarlett et Gaby : Scarlett faisant ses emplettes pour Noël…, Gaby suivant un cours de mise en forme dans un centre d’entraînement…, Scarlett prenant connaissance des cours du trimestre du printemps dans le catalogue de l’U.S.C. avec une autre étudiante…, Gaby allant promener son minuscule chien trop apprêté. Et filmer les deux filles ensemble était plus qu’éprouvant, parce que la plupart de ces scènes consistaient à voir Gaby, qui parlait toute seule, pendant que Scarlett se moquait d’elle et faisait des remarques sarcastiques à voix basse.

Combien de temps allaient-ils pouvoir continuer ainsi ?

Où diable était passée Jane ? (Elle avait été photographiée la veille à l’aéroport de Los Angeles, mais elle ne semblait pas être à l’appartement et elle ne répondait toujours pas à ses appels téléphoniques. Ses parents ne répondaient pas, eux non plus, à ses appels.) Et qu’allait-il faire d’elle quand elle finirait par refaire surface ? Il avait un scénario dans les mains que tout le monde connaissait, mais cela ne s’accor-dait pas avec l’émission. Il ne pouvait être fait mention de Braden, puisqu’il avait refusé de signer le formulaire d’autorisation. Cela signifiait qu’il ne pourrait nullement mentionner le fait que Jane avait trompé Jesse avec Braden.

Il ne pourrait pas non plus être fait mention du scandale de Gossip. Dans l’univers de l’émission Les plaisirs d’Hollywood, les tabloïds n’existaient pas. Pas plus que les photos d’une jolie fille comme Jane presque nue.

— Trevor ?

Il se frotta les yeux et releva la tête. Melissa, une des agents de publicité de PopTV, se tenait dans l’encadrement de la porte. Il avait donné l’ordre à tous les membres de son équipe de faire des heures supplémentaires, et beaucoup d’entre eux travaillaient ce jour-là, même si c’était la veille de Noël.

— Oui ? Qu’y a-t-il ? répondit-il d’un ton sec.

— Oui, bonjour à vous aussi. Écoutez, vous serez un peu plus gentil avec moi quand vous aurez vu ceci.

Elle brandit un dossier.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Les cotes d’écoute pour le dernier épisode. Vous savez, l’épisode qui a été diffusé après la parution de ces, euh, jolies photos ?

Trevor la regarda attentivement.

— Et ?

— Nos cotes d’écoute ont presque doublé.

— Laissez-moi voir ça.

Melissa lui tendit le dossier. Il l’ouvrit et parcourut rapidement les chiffres du regard. Son pouls s’accéléra, et il se redressa. « Quatre virgule six » millions ? S’agissait-il bien de 4,6 millions ?

Les lèvres de Trevor s’incurvèrent pour dessiner un petit sourire satisfait.

— Vous faites de moi un homme très heureux.

— Ouais, ouais. Jusqu’à la prochaine crise, plaisanta Melissa.

— Non, non. La crise était bonne. La crise a fait grimper nos chiffres.

— Toute publicité est une bonne publicité, n’est-ce pas ?

— Quelque chose comme ça. À présent, retournez dans votre bureau et détaillez-les encore un peu plus. Je les veux dans une heure.

Melissa jeta un coup d’œil sur le cadran de sa montre.

— Il est presque huit heures, et j’ai un vol de nuit pour New York pour aller passer Noël dans ma famille.

— Bon, alors vous feriez mieux de vous presser.

— Comme vous voulez, patron.

Tout en la regardant s’éloigner, Trevor ferma le dossier et songea à ce que cela signifiait. Comme toujours, son cer-veau opérait simultanément dans deux réalités : la vraie réalité et la réalité de l’émission. Trevor s’aperçut qu’à ce moment, ces deux réalités travaillaient réellement en har-monie et en sa faveur. La vraie réalité (Jane, Braden, Jesse, le scandale Gossip) faisait grimper et continuerait à faire grimper les cotes d’écoute, alors que la réalité de l’émission Les plaisirs d’Hollywood recouvrait — et continuerait à recouvrir — toute la laideur, peignant Jane dans la même teinte douce dorée qui en avait fait la « coqueluche de l’Amérique ».

C’était bien… très bien. À ce moment, il ne lui restait plus qu’à retrouver Jane. Et à se pencher sur la façon dont il allait orchestrer les prochains épisodes.

Trevor décrocha le téléphone et se remit au travail.
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C’EST PLUTÔT COMPLIQUÉ

Lacie appuya sur le bouton « Pause » et pointa du doigt l’écran plasma géant.

— Oh, ouais, ce gars-là, dit-elle en éclatant de rire.

Vas-tu le revoir ?

— Il a un peu l’allure d’un pauvre type, ajouta Nora.

Mais il est S-U-P-E-R.

Jane soupira et se laissa aller dans le canapé où elle était prise en sandwich entre ses deux sœurs cadettes. Lacie, 16 ans, était à sa droite et brandissait la télécommande.

Nora, 14 ans, était à sa gauche et étreignait un gros bol de maïs éclaté à saveur de fromage. C’était la nuit de Noël, et les trois filles regardaient des épisodes de l’émission Les plaisirs d’Hollywood, les uns à la suite des autres, dans la salle familiale. Lacie et Nora avaient enregistré tous les épisodes de la première saison, jusqu’à ce jour, et les regardaient alors en compagnie de Jane en l’interrogeant longuement pour connaître tous les détails.

— Ouais, c’est Paolo, déclara Jane en espérant ne pas avoir à revivre ce rendez-vous romantique particulier.

Ils n’avaient aucun atome crochu, et pour empirer les choses, elle avait fait la fête la veille chez Madison et avait vomi sur le chemin du retour chez elle.

— Non, non. Il n’y aura pas d’autre rencontre.

— Tu vois, je te l’avais dit, s’écria Lacie en regardant Nora d’un air triomphant.

— Ouais, bon, elle a déjà eu un deuxième rendez-vous avec de pauvres types, rétorqua Nora. Tu te souviens de ce gars avec qui elle est allée danser à la fête des anciens élèves ? Et quel-est-son-nom de l’équipe d’athlétisme. Rob, Bob ?

Elle éclata de rire en gigotant sur le canapé.

« Super, pensa Jane. Pourquoi les petites sœurs se sou-viennent-elles toujours de tout ? »

— Comment se fait-il que ton nouveau petit ami n’apparaisse pas dans l’émission ? demanda Nora. Braden ?

Jane réussit à bredouiller une explication en prétextant que Braden était trop occupé (et à ajouter que Braden n’était pas son nouveau petit ami), parce qu’elle n’avait pas envie d’expliquer que Braden avait fermement refusé de signer le formulaire d’autorisation pour être filmé. Et si quelqu’un ne pouvait pas être filmé, Trevor faisait comme si cette personne n’existait pas. Parfois, Jane mentionnait Braden pendant les tournages, mais il ne gardait jamais ces scènes.

Sur le plancher non loin de là, on pouvait voir le carnage résultant de l’ouverture frénétique des cadeaux, qui avait eu lieu le matin : des tas de papier d’emballage froissé aux couleurs brillantes, des rubans et des nœuds, des boîtes vides et des cadeaux abandonnés. À l’autre bout de la salle, l’arbre de plus de deux mètres de haut était aussi décoré et illuminé que les autres années. Elle aimait particulièrement regarder l’ange qu’elle avait fait avec du feutre blanc et des boules de coton blanches quand elle était au secondaire et qui était installé sur la plus haute branche.

Pourtant… Noël était bien différent cette année. Lacie et Nora avaient fait les fofolles le matin comme d’habitude.

Elles avaient ouvert leurs cadeaux en déchirant les emballages et elles avaient poussé des hurlements de joie en découvrant les nouveaux téléphones cellulaires, les iPods, les bons-cadeaux Sephora et tout le reste. Leurs parents avaient tenté de faire bonne figure — sa mère poussant des « oh » et des « ah » devant les boucles d’oreilles offertes par son père, son père essayant le tablier humoristique offert par Nora qui disait « DANGER : PAPA S’OCCUPE DU

BARBECUE ». Mais Jane avait surpris les regards qu’ils lui lançaient. Ils semblaient stressés et inquiets. Et déçus.

C’était le plus difficile à supporter, la déception. Jane avait laissé tomber ses parents en trompant son amoureux et en causant ainsi un scandale national dans les médias.

Lacie appuya sur la touche d’avance rapide, puis sur celle de lecture. Gaby apparut à l’écran, répondant aux appels téléphoniques chez Ruby Slipper, l’agence de relations publiques où elle travaillait.

— D’accord, parle-nous de ton amie Gaby ? souffla Lacie. Elle semble gentille, mais est-elle vraiment aussi stupide ?

— Comme la fois où elle a mis ses jeans True Religion dans le four à micro-ondes, parce que la sécheuse était en panne ? Est-ce que les producteurs de l’émission lui ont dit de le faire, pour faire rire les téléspectateurs ? demanda Nora.

— Gaby est vraiment adorable, répondit Jane d’un ton vague. Hé, voulez-vous regarder un film ou autre chose ?

— Un film ? s’écria Lacie. Es-tu folle ? Nous avons d’autres épisodes à regarder ! Et nous avons beaucoup de choses à te demander !

— Alanah et Ainsley viendront certainement plus tard, parce qu’elles veulent te parler de l’émission, ajouta Nora.

Elle dégagea un grain de maïs éclaté qui s’était pris dans son appareil orthodontique mauve.

— Oh, et elles veulent l’autographe de Jesse. Tu peux leur en avoir un, n’est-ce pas ?

Lacie tendit le cou pour lancer un regard furieux à sa petite sœur, les yeux noisette embrasés.

— Nora ! Tu ne veux pas comprendre, ou quoi ?

— Lacie, sois gentille !

Jane leva les yeux et vit sa mère dans l’embrasure de la porte. Maryanne Roberts fronça les sourcils et lança un regard sévère à Lacie, qui ramena ses longs cheveux blonds devant son visage et marmonna « Désolée » en soufflant.

Maryanne portait une robe en soie saumon, le cadeau de Noël de Jane, ainsi qu’une paire de pantoufles duve-teuses roses offertes par Lacie. Elle posa un plateau de tasses fumantes sur la table basse.

— Du chocolat chaud, annonça-t-elle à ses filles. Que regardez-vous ?

— Les plaisirs d’Hollywood, quoi d’autre ? répliqua Nora en désignant l’écran. Hé ! Ha ! C’est quand Jane avait trop bu au club et qu’elle flirtait avec cet Australien !

— Autrichien, la corrigea Lacie.

— Je n’étais pas soûle ! riposta Jane.

Nora était-elle vraiment obligée de dire cela devant leur mère ?

— Bon, les filles, ça suffit, lança Maryanne d’un ton sec.

Jane pourrait peut-être s’éloigner un peu de tout ça.

Pourquoi ne pas regarder un des 20 000 DVD que le père Noël vous a apportés pour Noël ?

— Le père Noël, c’est ça, marmonna Nora en roulant ses yeux marron doré.

— Bonne idée, s’empressa de dire Jane. Je vais mettre mon pyjama et je reviens dans une seconde. Sa mère avait raison — elle avait besoin de s’éloigner de toute cette affaire. Les cinq jours passés à Cabo n’avaient pas rempli leur office, après tout. Voir sa famille était un peu plus difficile qu’elle l’aurait cru. Sans parler de les voir regarder l’émission.

Elle n’avait pas eu beaucoup de temps pour elle-même depuis qu’elle était partie pour Santa Barbara en pleine nuit, deux nuits plus tôt. Ses parents avaient été si heureux et soulagés de la voir, mais ils avaient beaucoup de questions : « Allait-elle bien ? » ; « Où avait-elle disparu ? » ; « Avait-elle été suivie par des reporters depuis Los Angeles ? ». Plus tard, après le repas (sa famille avait pour coutume de se réunir le soir de Noël pour faire une fête à la mode sué-

doise), son père l’avait prise à part et lui avait demandé si elle avait remis en question sa participation à l’émission et si elle avait l’intention de continuer. Jane n’avait pas su quoi lui répondre, à part :

— Je ne sais pas, papa. Peut-être ?

Ce qui était la vérité.

À l’instant où Jane arriva dans sa chambre, elle ferma la porte et se laissa tomber sur le lit, qu’elle avait oublié de faire le matin. La brise qui provenait de la fenêtre ouverte était agréablement fraîche et amenait avec elle les bruits des vagues à l’extérieur. Son téléphone cellulaire était posé sur sa table de nuit, avec une messagerie pleine. En général, elle aimait son téléphone, mais à ce moment elle le détestait. Au cours des deux derniers jours, elle avait réussi, allez savoir comment, à écouter les trente et un messages qui s’étaient accumulés durant le temps qu’elle avait passé à Cabo, ainsi que quelques-uns qu’elle avait reçus depuis son retour. Ils étaient tous des variations sur le même thème : ses parents, Trevor, Fiona, Scar et d’autres personnes lui demandant où elle était et si elle allait bien et si elle pouvait les rappeler immédiatement.

Parmi tous ces messages, il y en avait eu un de Diego disant qu’il était tellement, tellement, tellement désolé et qu’il n’avait pas eu connaissance que des photos de Jane et de Braden avaient été fournies au magazine avant qu’il soit trop tard. D travaillait au magazine Gossip en tant qu’assistant de Veronica Bliss, et à en croire le ton qu’il employait, elle ne devait pas être une bonne patronne ni, Jane pouvait alors l’attester, une bonne personne.

Des reporters l’avaient également appelée pour lui offrir l’occasion de raconter sa version de l’histoire. Ouais, très bien. Ils voulaient certainement la piéger en commençant par la faire trop parler de Jesse ou de Braden, puis en défor-mant ses mots et en imprimant d’autres manchettes complètement folles.

En plus de ses messages journaliers « où es-tu/comment vas-tu », Scar avait laissé d’autres messages confus concernant Madison. Jane se souvint du message que Scar avait laissé à leur appartement, disant « Je dois te parler de Madison dès que possible ». De quoi s’agissait-il ? Jane s’imaginait qu’elle le découvrirait bien assez tôt. Elle avait prévu de retourner à Los Angeles le surlendemain. Scar serait peut-être alors revenue d’Aspen, et elles pourraient se parler en personne ? Il était grand temps qu’elles aient une discus-sion à cœur ouvert.

Il n’y avait pas de message de Jesse. Ni de Braden.

Aucun. Jane avait vérifié et vérifié de nouveau, et avait dû ravaler sa déception chaque fois. Pourquoi n’avaient-ils pas essayé de communiquer avec elle ? D’un autre côté, pourquoi était-elle tellement surprise ?

Elle ne savait pas vraiment ce qu’elle ressentait à ce moment pour l’un ou l’autre. Jesse lui manquait, et elle regrettait la façon dont les choses étaient avant que tout tourne mal. Mais elle ne pouvait pas nier qu’elle était aussi attirée par Braden.

Non pas qu’elle soit en position de choisir l’un ou l’autre.

Jesse n’accepterait probablement jamais de lui reparler. Et le silence de Braden était très éloquent. Il était très discret et tenait beaucoup à sa vie privée. Alors, pourquoi voudrait-il être l’ami — encore moins le petit ami — d’une fille comme elle, qui était le pôle d’attraction de tous les médias, surtout après ce qui s’était passé ?

Jane lança un regard noir à son téléphone. Elle savait qu’elle était tout à fait (bon, décidément) irresponsable en ne rendant pas ses appels (même si elle avait envoyé ce texto à Scar). Mais elle n’était pas prête. Elle le serait bientôt, mais pas ce jour-là.

Comme par enchantement, son téléphone se mit à sonner.

— Allez-vous-en ! s’écria-t-elle en regardant l’écran pour voir qui continuait à la harceler : ami, producteur, patronne, collègue ou reporter.

Jane se figea quand elle découvrit le numéro, qui lui était toujours familier, même après ne pas l’avoir vu s’afficher sur son écran depuis sept mois.

C’était Caleb. Caleb Hunt.

Caleb avait été son premier amour et son premier véritable petit ami. Ils s’étaient fréquentés pendant deux ans au secondaire. Quand il avait quitté la ville pour aller à Yale l’été précédent, ils avaient décidé d’essayer d’entretenir une relation à distance. Elle avait très bien vécu cette situation.

Pas lui. À la fin de sa première année d’étudiant, il lui avait dit qu’il voulait faire une pause. Il avait passé l’été à faire du bénévolat à La Nouvelle-Orléans, alors qu’elle s’était pré-

parée à s’installer à Los Angeles avec Scar — et qu’elle essayait de l’oublier.

Ce qui n’avait pas été facile, même si faire la connaissance de Braden, puis de Jesse, l’avait certainement aidée.

Jane n’avait pas vu — ou eu des nouvelles de — Caleb depuis leur rupture du mois de mai. Pourquoi l’appelait-il à ce moment ?

« Ne réponds pas, se dit Jane. Laisse l’appel aller dans la boîte vocale. »

Mais elle se rappela alors que sa boîte vocale était pleine.

Elle saisit le téléphone à la cinquième sonnerie et appuya sur la touche « Parler ».

— Allô ?

— Janie ?

Caleb était la seule personne, à part Scar, qui l’appelait ainsi.

— Hé. Je te joins à un mauvais moment ?

— Oh, salut Caleb, dit Jane d’un ton nonchalant, même si ce n’était pas vraiment ce qu’elle ressentait.

Le son de sa voix avait encore le pouvoir de faire battre son cœur, après tout ce temps.

— Non, je flânais un peu.

— Tu es chez toi pour les fêtes de fin d’année ?

— Ouais. Toi aussi ?

— Plus pour longtemps. Je pars demain matin pour Vail.

— C’est formidable.

— Je l’espère bien. Écoute, Janie, répondit Caleb. Je t’appelle parce que j’ai entendu des trucs et je m’inquiétais pour toi. Est-ce que tu vas bien ?

Jane comprit que Caleb avait vu les photos parues dans le magazine Gossip. Comme toutes les personnes qui possé-

daient une connexion Internet ou un téléviseur, ou qui se tiennent dans les épiceries au rayon des magazines pour regarder les gros titres.

— Oh, merci, Caleb, dit-elle en le pensant. Oui, je vais bien.

— Tu as envie que j’en tabasse quelques-uns ?

Jane éclata de rire.

— Oui, peut-être.

— Tu n’as qu’un mot à dire.

— Merci. Comment ça va à Yale ?

Il y eut une pause.

— C’est… tu sais, répondit Caleb après un instant.

« Qu’est-ce que ça veut dire ? » , pensa Jane.

— Et toi, à Hollywood ? lui demanda Jane.

— C’est… tu sais, l’imita Jane.

Caleb éclata de rire.

— Ouais, très drôle. Alors, je suppose que tu es avec ce Braden, maintenant ?

Pourquoi lui demandait-il cela ?

— Non, nous ne sortons pas ensemble.

— Oh. Alors, tu es toujours avec ce Jesse ?

— Hum, pas exactement. C’est un peu compliqué.

— Ça l’est toujours avec toi, Roberts.

— Tu vois quelqu’un ?

Jane se demanda pourquoi ils s’interrogeaient sur leur vie amoureuse.

— Pas exactement. C’est un peu compliqué.

Cette fois, c’est Caleb qui l’imitait.

— Ha, ha !

Quelqu’un frappa à sa porte.

— Alors ? s’écria Nora. Tout le monde t’attend ! Nous allons regarder un film de la saga Twilight sur Blu-ray !

— Je viens dans une seconde ! cria Jane. Je dois y aller, dit-elle dans le téléphone.

— Nora-Bora est toujours aussi embêtante, hein ?

— Ouais, on peut dire ça. Je ne les avais pas vues depuis un moment.

— Pas de problème. Je te rappellerai bientôt, d’accord ?

Téléphone-moi, si tu as besoin de quelque chose. Joyeux Noël, Janie.

— Joyeux Noël, Caleb.

Elle coupa la communication et reposa son téléphone sur sa table de nuit en s’interrogeant quant à ses derniers mots « Je te reparlerai bientôt ». Ils ne s’étaient pas parlé une seule fois pendant sept mois. Pourquoi allaient-ils se parler bientôt ? Et pourquoi était-elle censée l’appeler, si elle « avait besoin de quelque chose » ? Y avait-il quelque chose de changé ? Bien entendu, elle passait à la télévision depuis, mais Caleb n’attachait pas d’importance à ce genre de choses. Il n’était pas le genre de garçon à traquer une ex-petite amie pour avoir l’occasion de se rapprocher d’une soi-disant célébrité.

Oublie « un peu compliqué » : tout dans la vie de Jane était totalement confus.




8

VOUS ÊTES DEUX DE MES

MEILLEURES AMIES

Assise, les jambes croisées sur son lit, Scarlett faisait défiler les chaînes de télévision les unes après les autres en se demandant ce qu’elle pourrait bien faire pendant le reste de la soirée. Elle avait toujours détesté les dimanches. Le dimanche signifiait que la fin de semaine était terminée, qu’il fallait retourner aux études ou au travail. Ces derniers temps, le dimanche signifiait aussi que Dana allait bientôt lui envoyer le programme des séances de tournage. Cette semaine, le programme de Scarlett mentionnait qu’elle devait rencontrer Gaby un midi à La Crêperie… et à Kinara pour une journée au spa… et au club Standard pour le lancement du nouveau parfum des jumelles Marley.

Deux jours étaient passés depuis Noël, et Jane et Madison n’étaient toujours pas revenues. C’était la raison pour laquelle Trevor et Dana continuaient (manifestement) de se débattre comme des forcenés et obligeaient Scarlett et Gaby à multiplier les apparitions en public dans le seul but d’avoir quelque chose à enregistrer. Elle savait qu’ils cherchaient désespérément des ressources, puisque la saison finale arrivait dans un mois environ — et les saisons finales étaient censées comporter de nombreux drames et du suspense, pas des scènes de fausses amies mangeant des crêpes ou se prêtant à une séance de manucure-pédicure.

Mais ce n’était pas le problème de Scarlett.

Si seulement Jane revenait chez elle. Les choses retrouveraient alors leur normalité. Bon, une sorte de normalité.

Combien de temps avait-elle prévu de rester à Santa Barbara (ou à l’endroit où elle se trouvait à ce moment) ? Combien de temps avait-elle prévu de ne pas répondre à son téléphone ni à ses courriels ?

— Scar ?

Scarlett abaissa le son de la télévision.

« Jane ? »

Elle sauta sur ses pieds et se précipita dans le couloir.

— Janie ? cria-t-elle.

— Oui, c’est moi !

La voix de Jane provenait de quelque part, à l’avant de l’appartement.

Scarlett traversa le couloir en courant et trouva Jane dans la salle de séjour. Elle venait manifestement de mettre les pieds à l’intérieur. Vêtue d’un haut jaune pâle et de jeans moulants, les cheveux ramenés en arrière en une tresse décoiffée, elle tenait un sac de voyage dans une main et un gros sac à provisions dans l’autre main, plein à ras bord de ce qui semblait être des cadeaux de Noël et des contenants en plastique remplis de biscuits faits maison. Elle semblait un peu perdue, comme une fillette toute seule dans une gare.

— Janie ! Oh, mon Dieu ! s’écria Scarlett en s’élançant vers elle et en la serrant fort dans ses bras. Mais étais-tu ? Je me suis fait tellement de soucis ! Oh, mon Dieu ! Je suis si contente de te voir !

Elle l’étreignit de nouveau.

Jane lui rendit son étreinte.

— Je suis contente de te voir, moi aussi ! As-tu passé un bon Noël ?

— Quoi ? Non, c’était ennuyeux. Je te raconterai plus tard. Mais d’abord, parle-moi de toi ? Est-ce que tu vas bien ?

Scarlett avait tellement de choses à lui demander qu’elle ne savait pas par où commencer.

Jane haussa les épaules d’un air las.

— Je suppose.

Elle posa son sac par terre et se dirigea vers le canapé, où elle se laissa tomber.

Scarlett était juste derrière elle.

— Dans quel coin du Mexique cette tarée t’a-t-elle emmenée ? Que t’a-t-elle dit ? A-t-elle…

Jane s’écarta en élargissant ses yeux bleus.

— Mais enfin, Scar ! dit-elle lentement. Je sais que tu n’aimes pas Madison et je respecte ça, même si je ne comprends pas bien. Mais elle a été une vraie amie pour moi.

Alors, j’aimerais que ….

— Une amie ? la coupa Scarlett en criant presque.

Elle prit une profonde inspiration et se força à baisser la voix.

— Janie ? Écoute-moi attentivement, d’accord ? Je suis vraiment, vraiment désolée d’avoir à te dire cela, mais c’est Madison qui a fourni ces photos de toi et de Braden à Gossip.

Voilà. Il fallait qu’elle le dise. Elle s’assit en se laissant aller en arrière dans l’attente de la réaction de Jane. Allait-elle éclater en pleurs ? Se mettre à crier ? Prendre le télé-

phone et appeler Madison pour mettre aussitôt fin à leur relation ?

Mais Jane ne fit rien de tout cela. Elle adressa plutôt à Scarlett un sourire glacial.

— Oh, vraiment ? Tu sais ce qui est drôle ? Madison m’a dit la même chose à propos de toi. Je suis vraiment fatiguée de votre stupide querelle. Vous êtes deux de mes meilleures amies. Ne pouvez-vous au moins essayer de vous entendre ?

Ça suffit maintenant, Scar.

« Vous êtes deux de mes meilleures amies ? »

Scarlett entendit les mots, mais ne put tout à fait les traiter. Quand Madison était-elle devenue une des meilleures amies de Jane ? Elle, Scarlett, était la meilleure amie de Jane. Madison était l’ennemie.

Scarlett prit une autre profonde inspiration. Elle devait amener Jane à la croire.

— Je peux te prouver que c’est Madison qui l’a fait.

— Tu peux le prouver ?

— Oui ! Tu vois, juste avant que vous partiez pour le Mexique, elle m’a dit que c’était Jesse qui avait donné les photos à Gossip. Je suis donc allée chez lui pour l’affronter, tu vois ? Mais une fois que je suis arrivée, il m’a dit que c’était Madison la coupable. Il m’a dit qu’elle lui avait montré les photos un peu plus tôt et qu’elle avait essayé de le convaincre de les fournir à une femme du magazine — tu sais, quel est son nom, la patronne de D, Veronica.

Jane garda le silence pendant un moment.

— Pourquoi aurait-il dit cela ? souffla-t-elle finalement.

— Euh, parce que c’est la vérité ? Pourquoi mentirait-il pour une chose comme ça ?

— Je ne sais pas. Parce qu’il ne savait plus quoi penser après que ces photos avaient été publiées ? Parce qu’il n’aime pas Madison ? Ou peut-être tout simplement parce que je l’ai trompé avec son meilleur ami, et il veut que je me sente trahie, moi aussi ? Il y a un million de raisons pour lesquelles il aurait pu dire cela.

Jane laissa échapper un cri de frustration.

— Je ne veux plus penser à ces photos et je veux continuer dans la vie. Ce n’est pas moi qui ai semé la pagaille.

Pas plus que Jesse. Et encore moins Madison. Elle m’a presque sauvé la vie, le sais-tu ? Si elle ne m’avait pas entraînée loin d’ici et si elle ne m’avait pas emmenée dans l’appartement de ses parents à Cabo, je ne sais pas ce que j’aurais fait.

— Mais…

Jane leva la main.

— Laisse tomber, Scarlett.

— Sérieusement…

— Ça suffit, s’écria Jane en prenant une profonde inspiration et en lui adressant un autre sourire glacial.

Maintenant, parle-moi de ton séjour de Noël à Aspen.

Scarlett ouvrit la bouche, puis la referma. Elle voyait bien que Jane ne voulait pas entendre la vérité à propos de Madison. Elle devrait trouver une autre façon de la convaincre… de lui prouver que Madison l’avait manipulée et lui avait menti dès le début.

— Ouais. Bon. Alors, Trevor a réellement envoyé des caméras pour filmer notre repas du réveillon de Noël, le crois-tu ? lança Scarlett en se disant qu’elle pouvait suivre Jane dans sa tentative pour changer de sujet.

— Sérieusement ?

Jane observa attentivement ses ongles d’un air distrait.

— Oui. Et je suis presque sûre que Dana envoyait des textos à mes parents durant le tournage…

Scarlett poursuivit en décrivant le drôle de repas de réveillon de Noël des Harp. Mais elle savait que l’esprit de Jane était ailleurs. Elle connaissait sa meilleure amie — elle était excessivement loyale. Elle s’était mis Jane à dos en s’en prenant à Madison.

Scarlett essaya de réprimer la tristesse qui montait en elle — la tristesse due à la distance qui s’était installée entre elles et qu’elle semblait ne pas pouvoir combler. Bien sûr, Scarlett n’avait pas parlé à Jane de sa prétendue attirance pour Liam… pas encore. Non pas qu’il y ait quelque chose à dire, parce que rien ne s’était passé entre Liam et elle.

Pourtant, Scarlett n’était pas habituée à garder des secrets de Jane, grands ou petits. Garder des secrets était un peu comme raconter des mensonges.

« Comment vais-je pouvoir resserrer nos liens ? », se demanda Scarlett d’un air pitoyable.

Et, pour une fois, la fille qui avait réponse à tout n’en avait pas la moindre idée.
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BOISSON ÉNERGISANTE CRAZY GIRL

Juste avant 9 h le lundi matin, Jane s’engagea dans sa place de stationnement habituelle, derrière l’immeuble de Fiona Chen. Elle arrêta le moteur et vérifia précautionneusement l’endroit par la vitre. Bon — pas de photographe. Un peu plus tôt, elle avait dû se faufiler entre deux d’entre eux devant son immeuble. Ils s’étaient montrés détestables en lui criant des questions concernant Braden et Jesse — « Jane, pourquoi Braden est-il parti vivre à New York ? » ; « Jane, que pensez-vous de la nouvelle petite amie de Jesse ? » — et avaient pris photo après photo d’elle, tandis qu’elle serrait les dents et essayait de les ignorer. Elle n’avait pas entendu dire que Braden allait à New York ou que Jesse avait une nouvelle petite amie. Mais elle avait mieux à faire qu’à parler aux paparazzis.

Pourtant… à la pensée que Braden et Jesse poursui-vaient leur route sans elle, et si rapidement, elle eut le cœur lourd. Aucun des deux n’avait essayé de communiquer avec elle depuis que l’article de Gossip avait paru. Elle savait qu’elle allait devoir leur parler à un moment donné. Elle devait s’excuser auprès de Braden — pour avoir commencé à le fréquenter alors qu’elle était encore très perturbée, et pour l’avoir impliqué par inadvertance dans toute cette pagaille.

Et elle devait encore plus d’excuses à Jesse. Elle ne savait absolument pas comment elle pourrait redresser les choses après l’avoir trompé, et aux yeux du monde entier, en plus.

Il y avait un gars à qui elle ne devait rien du tout — et il semblait n’avoir aucun problème pour rester en contact avec elle : Caleb. Il lui avait envoyé un texto la veille, de Vail — quelque chose à propos de la qualité exceptionnelle de la poudreuse, et lui demandant si elle se rappelait qu’ils étaient allés à Tahoe durant leur dernière année d’étude et qu’elle était tombée de sa nouvelle planche à neige une bonne ving-taine de fois. Quelques minutes plus tard, il lui avait envoyé une photo où elle riait de façon hystérique alors qu’elle était enfouie sous une montagne de neige. Jane ne savait vraiment pas pourquoi il faisait cela. C’était bien qu’il pense à elle, mais c’était aussi perturbant. Et elle n’avait pas besoin de cela pour le moment, en plus de tout le reste.

Dans l’ascenseur bondé de monde qui l’emmenait vers son bureau, Jane sentait des papillons dans l’estomac. Et pas du genre agréable. Elle ne s’était pas présentée au travail depuis plus d’une semaine, et elle était très nerveuse à l’idée de se retrouver devant Fiona. Elle avait envoyé à sa patronne un rapide courriel la veille, disant qu’elle reviendrait au bureau le lundi. Fiona lui avait aussitôt répondu par un message court : « Je vous verrai demain à 9 h précises. »

Alors, qu’est-ce qui l’attendait à neuf heures précises ?

Une Fiona furieuse qui guettait son retour et allait la réprimander vertement ? Une lettre de licenciement lui disant qu’elle avait deux semaines pour trouver un nouvel emploi ?

Peut-être l’un suivi de l’autre.

« J’ai hâte de voir. »

Pour empirer les choses, les caméras des Plaisirs d’Hollywood étaient déjà là, prêtes à filmer le retour de Jane au travail. Quand Trevor avait téléphoné à Jane la veille, elle s’était sentie obligée de répondre après l’avoir ignoré pendant si longtemps. Il lui avait demandé si elle était d’accord pour qu’ils la filment le lendemain à son travail. Après avoir disparu brusquement en plein tournage, qu’aurait-elle pu faire d’autre qu’acquiescer ?

À sa grande surprise, Trevor avait été très gentil au télé-

phone et n’avait pas semblé fâché du tout au sujet de l’article paru dans Gossip et de sa disparition à Cabo. Ce qui était bizarre, puisqu’il avait eu l’air très stressé dans ses messages. Il lui avait dit qu’il était heureux qu’elle soit de retour et que tout aille bien. Il avait affirmé qu’il avait réfléchi à la façon de présenter les « récents événements » pour l’émission et qu’il pensait que son scénario devrait être qu’elle avait trompé Jesse (sans nommer Braden, bien sûr) et qu’elle ne savait pas vraiment qui avait transmis l’informa-tion à Jesse. Elle pourrait peut-être confier à quelqu’un, comme sa collègue et amie Hannah Stratton, qu’elle se sentait mal à propos de tout cela. Ce serait pour Jane l’occasion de raconter sa version des faits. Il lui avait promis que lorsque les gens connaîtraient sa version, tout irait mieux.

Et on en était là. Trevor avait ajouté qu’il parlerait à chacune des filles — Madison, Gaby, Scarlett et Hannah — pour leur exposer son point de vue.

Jane était soulagée de constater que Trevor se montrait si gentil. En même temps, elle ne savait pas vraiment comment elle se sentait devant son interprétation des « récents événements ». Le scénario de Trevor n’était pas très précis.

D’un autre côté, cette version était plus convenable — et protégeait davantage la vie privée de Braden — que ce qui s’était réellement passé.

Jane n’aimait pas non plus l’idée de voir Trevor parler à Hannah de son point de vue. Hannah n’était pas une des filles ayant un rôle important dans l’émission, mais simplement quelqu’un qui avait la chance ou la malchance (selon la façon dont vous voyez les choses) d’avoir un bureau en face de celui de Jane, ce qui signifiait qu’elle était presque toujours filmée dans les « scènes » se passant au bureau.

Hannah n’était pas habituée à traiter avec Trevor et Dana.

Ne pouvait-il pas la laisser en dehors de tout cela ?

Trevor avait également envoyé à Jane par courriel quelques courts textes qu’il voulait qu’elle enregistre plus tard ce jour-là, au studio d’enregistrement. Il s’agissait des commentaires hors champ faits par Jane pour l’émission, qui récapitulaient les épisodes précédents à chaque nouvel épisode. Quelques mois plus tôt, avant la première de la série, Dana avait dit à Jane qu’ils l’avaient choisie pour faire la voix hors champ, car ils croyaient qu’elle était la plus fiable des quatre filles. Peu importait ce que cela voulait dire.

Jane sortit son BlackBerry, ouvrit sa boîte de messages et jeta un rapide coup d’œil sur les lignes, pendant que plusieurs personnes sortaient de l’ascenseur au quatrième étage. (L’ascenseur se déplaçait très lentement ce jour-là, et Jane ne voulait pas arriver en retard le premier jour de son retour.) Une des lignes attira son attention : « La semaine dernière à la salle de gymnastique, Scarlett et Gaby ont rencontré deux beaux gars du Texas. Allons-nous bientôt assister à une soirée romantique à quatre ? »

« Quoi ? Scar et Gaby allaient ensemble à la salle de gym, maintenant ? » Scar ne pouvait pas supporter Gaby, ou du moins, c’était ce qu’elle avait toujours prétendu. Jane s’imaginait difficilement Scar et Gaby faisant ensemble leurs exercices — encore moins se retrouvant pour une soirée romantique à quatre. Le monde s’était-il mis à tourner à l’envers, pendant qu’elle était à Cabo ?

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent finalement au cinquième étage, et Jane sortit. Elle fut désorientée pendant un moment quand elle vit que le hall de réception — en général si calme, avec ses murs dorés foncés, son éclairage doux et son jardin zen miniature avec une cascade d’eau — avait été envahi par l’équipe de tournage de PopTV. Deux techniciens s’affairaient avec leur équipement, tandis que Dana et Matt, un des directeurs, s’entretenaient près du bureau de la réceptionniste.

Dana claqua des doigts pour attirer l’attention, quand elle aperçut Jane.

— Bonjour, Jane ! J’espère que tu as passé de belles fêtes de Noël. Je ne veux pas te presser, mais nous devons installer un micro sur toi immédiatement.

« Je ne veux pas te presser » ? « Bonjour » ? Quelqu’un avait-il glissé du Prozac dans le café de Dana, ce matin ?

— Fiona t’attend dans son bureau, ajouta Matt.

Matt était un garçon très sympathique, même si Jane avait été perturbée par sa présence la première fois qu’ils s’étaient rencontrés. Après tout, l’émission Les plaisirs d’Hollywood était de la téléréalité. Pourquoi un directeur était-il nécessaire ? Comme si quelqu’un avait besoin de la diriger pour qu’elle aille chercher une tasse de café ou pour qu’elle discute avec ses amies ? Jane avait rapidement imaginé qu’il était là pour diriger les prises de vues, et non les filles. Son rôle était de voir toutes les caméras en même temps sur son écran portable et de s’assurer qu’ils avaient les séquences nécessaires.

Matt jeta un regard sévère sous son casque d’écoute.

— Ou… non. Quoi, Ramon ? dit-il à son interlocuteur.

Bon, très bien. Faites-moi signe quand elle aura fini avec la coiffeuse et la maquilleuse.

Jane savait que Fiona faisait venir sa propre coiffeuse et sa propre maquilleuse les jours de tournage. La patronne avait beau prétendre qu’elle n’attachait pas d’importance à des choses comme son image télévisuelle, c’était tout le contraire.

Un des membres de l’équipe s’approcha et tendit à Jane un petit microphone argenté relié à un câble.

— Tu portes un soutien-gorge en dessous ? demanda-t-il en désignant sa robe bain-de-soleil bleu pâle.

Cette question faisait habituellement rougir Jane, mais elle y était désormais habituée.

— Non, il y a, comme… un soutien-gorge intégré. Mais je peux le coller sur la robe.

— Super. Tu connais la marche à suivre.

Alors qu’elle posait son micro (il fit une petite bosse sur sa robe, qu’elle couvrit avec ses cheveux), Jane vit du coin de l’œil la réceptionniste lui faire un petit signe de la main.

Naomi était petite, blonde, élégante et elle parlait à voix basse la majorité du temps, pas parce qu’elle avait naturelle-ment une voix douce, mais parce qu’elle était terrifiée par Fiona et qu’elle avait pris au pied de la lettre la philosophie de sa patronne de conserver une atmosphère calme et tran-quille. Ce qui était plutôt drôle, étant donné le chaos que Jane et l’équipe de tournage de PopTV apportaient au bureau. Jane lui fit à son tour un signe de la main. C’était réconfortant de voir un visage amical.

— Bon, Fiona est prête à te recevoir maintenant, l’inter-pella Matt. Allons faire des prises quand tu sors de l’ascenseur et que tu salues Natalie.

— Naomi, murmura Naomi.

— Quoi ? gronda Matt en fronçant les sourcils.

— Elle s’appelle Naomi, souffla Jane gentiment.

— Naomi. Et alors Naomi te dira que Fiona veut te voir, et tu partiras vers l’arrière, ajouta Matt.

Après avoir tourné la scène excitante pendant 

20 minutes — ils durent laisser descendre plusieurs ascenseurs dont la cabine était pleine, puis un livreur FedEx entra dans le cadre, ce qui nécessita une reprise —, Jane était prête à affronter Fiona. Enfin, plus ou moins.

Assise derrière son bureau, Fiona était occupée à travailler à son ordinateur. Deux caméramans, en train de filmer, se tenaient dans deux coins opposés de la pièce.

Dans la quarantaine et d’une beauté frappante, Fiona portait un de ses ensembles noirs de grandes marques.

Fraîchement coiffée et maquillée, elle était adorable, surtout avec l’aide de la lumière tamisée, qui, Jane le savait, avait demandé deux heures à l’équipe pour la régler. Ils devaient toujours en passer par là quand ils filmaient dans le bureau de Fiona. Le fait qu’elle ait insisté pour qu’ils laissent son bureau dans l’état où il l’avait trouvé signifiait qu’ils ne pouvaient pas laisser les énormes lampes sur place et qu’ils devaient les apporter et les remporter chaque fois 

qu’ils tournaient.

— Bonjour, Fiona, dit Jane avec un sourire nerveux.

Fiona arrêta de taper sur le clavier et leva les yeux.

— Bonjour, Jane, dit-elle en faisant un signe de la tête vers le fauteuil de l’autre côté du bureau.

Jane s’assit dans un des fauteuils Eames qui faisaient la fierté de Fiona, posa son sac par terre et attendit. Elle se raidit mentalement pour affronter le pire : « Votre comportement a porté préjudice à toute cette société. Vous avez fait beaucoup trop d’erreurs ! Vous êtes licenciée ! Vous êtes… »

— J’ai une nouvelle mission pour vous, déclara Fiona.

La compagnie Crazy Girl a retenu nos services pour organiser une soirée à la Saint-Valentin pour le lancement de leur nouvelle boisson aromatisée. Je vous nomme responsable de ce projet, et Hannah sera chargée de vous seconder.

L’agence Ruby Slipper s’occupera des relations publiques, ainsi Hannah et vous pourrez coordonner le tout avec Gaby Garcia.

Jane fut stupéfaite. Aucune réprimande de la part de Fiona pour avoir manqué le travail sans prévenir ? C’était comme si rien ne s’était passé. C’était un jour comme un autre. Et une nouvelle mission ? Avec un gros client comme Crazy Girl ?

De plus, elle allait travailler à cette mission avec Gaby, qui se trouvait, elle aussi, faire partie des Plaisirs d’Hollywood ? Trevor était-il intervenu d’une façon ou d’une autre ?

— Le budget sera… Pourquoi ne prenez-vous pas tout cela en note ? demanda Fiona d’un ton sec.

— Pardon ? Oh, je suis désolée !

Nerveuse, Jane fouilla dans son sac et en sortit un petit carnet et un stylo.

Malgré les questions sans réponse qui lui venaient à l’esprit, Jane ne pouvait s’empêcher de se sentir excitée.

Crazy Girl était une nouvelle marque de boisson énergisante conçue pour séduire les filles qui pourraient être découragées par les boissons énergisantes destinées aux hommes comme Katapult et Dragon Fuel. Même si c’était une nouveauté, la marque Crazy Girl semblait être partout.

Désormais, on retrouverait partout la mention d’une fête de Saint-Valentin organisée par elle, Jane Roberts. C’était assez incroyable.

Fiona poursuivit en donnant plus d’instructions à Jane concernant sa nouvelle mission, tandis que Jane prenait des notes en utilisant sa sténographie presque illisible. Quand Fiona eut terminé, Jane déclara :

— Super. Je m’en occupe. Je suis très excitée à l’idée de travailler à ce projet.

— Crazy Girl est un client très important pour nous, Jane. J’ai besoin de toute votre attention.


  
— Absolument.

— Je n’ai pas eu l’occasion d’en parler avec Hannah, donc je vous prie de l’en informer.

— Sans problème.

Alors qu’elle rangeait son carnet, elle se souvint de quelque chose.

— Mais… n’avions-nous pas une autre fête prévue pour la Saint-Valentin. Le mariage ou le renouvellement des vœux d’Anna Payne, ou quelque chose comme ça ?

— La cérémonie de renouvellement des vœux. Et non, elle a été annulée. Elle et son mari se sont séparés.

— Vraiment ? Que s’est-il passé ?

— Apparemment, elle l’a trompé avec son meilleur ami, pendant qu’il était en cure de désintoxication.

Jane sentit la chaleur lui monter aux joues.

— D’accord, bon, hum… y a-t-il autre chose ?

— Non, ce sera tout, répondit Fiona sans lever les yeux de l’écran de son ordinateur.

Comme les caméramans se mettaient à déplacer leur équipement pour filmer dans le bureau qu’elle partageait avec Hannah, Jane rassembla ses affaires et se leva. Et se rassit. Elle avait quelques minutes entre les scènes, et elle voulait dire quelque chose à Fiona en dehors des caméras.

Elle attendit, pendant que la pièce se vidait lentement.

— Euh, Fiona ?

— Oui ?

Fiona saisit son téléphone cellulaire et commença à com-poser un numéro.

— Je suis… bon, je tiens à m’excuser. Pour tout ce qui s’est passé et pour avoir disparu pendant une semaine. Ce n’était vraiment pas très professionnel de ma part, et je suis vraiment désolée.

Fiona regarda fixement Jane, puis referma son télé-

phone. Ses yeux sombres s’adoucirent.

— Excuses acceptées, dit-elle gentiment. Vous êtes passée par beaucoup de choses. Je suis certaine que cela n’a pas été facile pour vous. Mais vous êtes une fille forte et intelligente, et vous survivrez à tout cela. J’ai confiance en vous.

Jane cligna des yeux. Fiona, la patronne la plus effrayante au monde (selon Jane, en tout cas) venait-elle juste de décider de devenir humaine ?

— Merci, s’écria Jane. Merci beaucoup, c’est vraiment gentil de votre part de…

— Oui. Bon, désolée, mais je dois répondre, l’interrompit Fiona en portant le téléphone à son oreille.

Sa voix était redevenue cassante.

Jane se leva précipitamment. Elle ferait mieux de sortir de là avant que Fiona décide de ne pas se montrer aussi compréhensive, après tout. Pas besoin d’abuser de sa chance !

— Je suis si contente que tu sois de retour. Les choses n’étaient pas pareilles sans toi, s’écria Hannah en glissant une longue mèche de cheveux blonds derrière son oreille.

As-tu passé un bon Noël ?

— Oui, c’était bien de voir mes parents et mes sœurs, répondit Jane.

Elle jeta un rapide coup d’œil aux deux caméramans installés dans les coins, puis au-dessus de son bureau, qui était couvert comme toujours de dossiers, d’échantillons de tissus et de coupures de magazines. Un vase de tulipes échevelées pêche trônait près de son Mac.

— D’où viennent-elles ?

— Oh, je les ai achetées en venant ici. J’ai pensé que tu serais bien accueillie.

— Wow. C’est vraiment très gentil. Merci !

— Ça me fait plaisir !

Jane sourit à Hannah. Hannah avait commencé à travailler à la compagnie Événements Fiona Chen peu de temps après Jane. Elle était une des personnes les plus gentilles que Jane avait rencontrées à Los Angeles, et elle était également une bonne oreille. En fait, Jane avait pris l’habitude de lui confier beaucoup de choses concernant Jesse — pas seulement à cause de ses qualités d’écoute, mais parce qu’elle était une des seules amies de Jane qui aimait vraiment Jesse. Madison, Gaby, Scar (surtout Scar) et même Braden lui avaient tous conseillé de se tenir loin de lui, parce qu’il n’apportait que des ennuis. Hanna était la seule qui avait encouragé Jane à écouter son cœur. Et à cette époque, avant que tout explose, le cœur de Jane lui avait dit qu’elle était amoureuse de Jesse. Qu’ils se sentaient bien ensemble.

— Alors, nous allons travailler ensemble à la soirée Crazy Girl, dit Jane. Cela va être incroyable.

— Ah, oui, vraiment ! approuva Hannah.

— Nous devons analyser certains détails, puis organiser une réunion avec Ruby Slipper.

— Oui ! À n’importe quel moment, ça me convient. Mon programme n’est pas trop chargé.

Hannah regarda attentivement l’écran d’ordinateur.

Cette fille était toujours prête et disposée à travailler.

Jane sentit vibrer son téléphone et le sortit de son sac.

C’était un texto de Dana.

PEUX-TU PRONONCER LE NOM DE GABY, QUAND TU PARLES DE RUBY

SLIPPER ?

Jane ignora le message et remit le téléphone dans son sac.

« Je suppose que c’est confirmé », pensa-t-elle.

Trevor était manifestement intervenu et avait convaincu Fiona d’associer Jane et Gaby pour organiser la soirée Crazy Girl. Les caméras PopTV seraient présentes durant tout le processus de planification de l’événement, du début à la fin.

— Alors. As-tu, euh, parlé à Jesse dernièrement ?

demanda Hannah en brisant le silence de la pièce.

Jane hocha la tête en signe de dénégation.

— Non. J’ai bien pensé à l’appeler, mais…

Sa voix se cassa.

— Tu devrais l’appeler, lui dit Hannah. Je suis sûre qu’il aimerait te parler.

— Je crois plutôt qu’il n’en a aucune envie, riposta Jane.

Je crois qu’il ne me parlera plus jamais.

— Tu as fait une erreur. Tout le monde fait des erreurs.

— Ouais, bon, ce n’était pas seulement une erreur. J’ai tout bousillé, Hannah.

Puis, avant que Jane sache ce qui arrivait, ses yeux se voilèrent. Elle essuya une larme qui roulait sur sa joue.

— J’ai vraiment tout bousillé, répéta-t-elle à voix basse.

Hannah se leva de son bureau et se précipita vers Jane.

Elle enroula ses bras autour des épaules de Jane et l’étreignit.

— Ça nous arrive à tous, de temps en temps, dit-elle.

Téléphone à Jesse. Présente-lui tes excuses. Tu te sentiras tellement mieux après.

— Je vais y penser, répondit Jane en essuyant une autre larme.

Jane se rappela alors que les caméras tournaient toujours. Elle venait de confesser à Hannah devant la caméra qu’elle regrettait d’avoir trompé Jesse. C’était ce que Trevor lui avait dit de faire quand ils s’étaient parlé au téléphone la nuit précédente, n’est-ce pas ? Cela signifiait-il qu’il avait mis ces mots dans sa bouche ? Non, c’étaient ses mots. Alors, pourquoi ressentait-elle cette étrange sensation de… quoi ?

Être dirigée, peut-être ? Et Trevor avait-il aussi dirigé Hannah ?

« Non, c’est fou », se dit-elle.

Les suggestions de Trevor n’étaient pas différentes des demandes par messages textes de Dana. Ils étaient seulement destinés à aider les filles à donner forme à leurs conversations pendant qu’elles étaient filmées. Pour rendre les choses plus intéressantes pour la télévision. Après tout, elles ne pouvaient pas se contenter de rester assises sans rien dire, n’est-ce pas ?

N’est-ce pas ?
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CE QU’IL ME FAUT, C’EST LA VÉRITÉ

Scarlett toucha le micro inséré à l’intérieur de son soutien-gorge pour s’assurer qu’il était bien placé avant de se diriger vers le resto-bar STK. C’était un lundi soir, et il y avait un million de choses qu’elle aurait préféré faire plutôt qu’assister à une minable soirée de lancement pour Cüt (pro-noncer « cute »), une nouvelle gamme de vêtements conçue par la vedette populaire américano-japonaise, Mika. Depuis quand les vedettes populaires créentelles des gammes de vêtements ? Elle blâma J.Lo. et Gwen Stefani. La soirée avait été ajoutée à la dernière minute au programme de tournage, et Scarlett avait essayé de se défiler en disant à Dana qu’elle avait déjà prévu quelque chose (par exemple une soirée à la maison avec des plats thaï à emporter et Les hauts de Hurlevent, qu’elle avait envie de relire depuis que Liam avait apporté ce livre).

— Scarlett, laissez-moi prendre une photo !

Un photographe se tenait près la petite toile de fond blanche portant le logo Cüt reproduit à répétition.

Depuis qu’elle faisait partie de l’émission et à force d’assister à tant de soirées de lancement, d’inaugurations et de premières, Scarlett avait appris une foule de nouvelles choses, comme le fait que c’était chaque fois plus ou moins les mêmes cérémonies qui étaient reproduites. Elles avaient lieu au même endroit, avec les mêmes invités et les mêmes photographes, qui posaient les mêmes questions. Les seules choses qui changeaient étaient les logos figurant sur les toiles de fond et les sacs-cadeaux que les invités emportaient en partant. Scarlett détestait poser pour des photos, mais elle était à la soirée et elle pouvait tout aussi bien suivre les règles qui consistaient à adresser de grands sourires aux photographes et à faire comme si elle était vraiment, vraiment très contente d’être là pour appuyer l’idée de la mode d’une idole des jeunes qui ne faisait que passer. De plus, la nuit était jeune, et il y avait encore bien du temps pour briser les règles.

À l’intérieur, le resto-bar STK était surpeuplé. Plusieurs des tables normalement utilisées pour dîner servaient d’es-trades aux mannequins qui portaient ce que Scarlett suppo-sait être des vêtements de la gamme. Elle remarqua qu’ils avaient érigé une cabine de disque-jockey près de la porte principale, qui diffusait une musique techno. Des serveurs sillonnaient à travers la foule dense en tenant en équilibre des plateaux chargés de mini-hamburgers au bœuf et de brochettes de poulet satay.

Scarlett scruta la salle, à la recherche de Jane. Après leur conversation embarrassante la veille au sujet de Madison, Jane avait flâné dans l’appartement. Elle avait défait ses valises et avait lavé ses vêtements tout en parlant au poisson rouge, Penny, et en ignorant tout simplement Scarlett. Et le matin, elle était partie travailler de bonne heure. Scarlett lui avait envoyé un texto à l’heure du repas du midi lui demandant si elle avait prévu de se rendre à la soirée de lancement de Cüt, et Jane avait répondu « OUI ». Pas « OUI, TOI AUSSI ? » Ou « OUI, TU VEUX QU’ON Y AILLE ENSEMBLE ? » Simplement « OUI ».

Scarlett remarqua Madison, assise au bar, qui parlait à un garçon. Elle avait l’air d’une pute de luxe dans sa mini-robe à motif léopard et ses talons aiguilles en métal bien coordonnés. Scarlett sentit son visage s’empourprer. Elle n’avait pas vu ni parlé à Madison depuis qu’elle était partie pour Cabo, mais elle avait des choses à lui dire à ce moment.

Elle ne se souciait pas de savoir si les caméras étaient pré-

sentes. Rien de ce qu’elle disait à Madison ne conviendrait, de toute façon. Trevor lui avait téléphoné la nuit dernière et lui avait expliqué son petit plan pour présenter le fiasco Jane-Braden-Jesse- Gossip. Les sentiments que Scarlett avait à l’esprit pour Madison ne s’accordaient pas, pour la plupart, avec le plan de Trevor.

Scarlett traversa la salle en une douzaine d’enjambées rapides, consciente que les caméras de l’émission suivaient chacun de ses mouvements. (Cette journée-là, Liam n’était pas là, toutefois. Soupir.) — Madison, lança Scarlett en lui tapotant l’épaule.

Madison se retourna et sembla légèrement surprise de voir Scarlett.

— Bonjour, Scarlett, souffla Madison en lui adressant un sourire forcé. Jane ne m’a pas dit que tu venais. Tu veux boire quelque chose ?

— Je n’ai pas besoin de ta boisson, espèce de petite salope pathétique, hypocrite et menteuse. Ce qu’il me faut, c’est la vérité.

Le sourire forcé de Madison ne quitta pas son visage.

— À quel sujet ?

— Au sujet du fait que c’est toi qui as donné ces photos à Gossip. Je veux savoir où tu les as eues. Et pourquoi tu as fait ça.

Madison détourna le regard en gloussant.

— En fait, j’avais tort de croire que tu avais besoin d’un verre. Tu es déjà ivre ; ou folle, ou les deux.

— Non, c’est toi la folle, s’écria Scar. Comment as-tu pu faire ça à Jane ?

— Je n’ai rien fait à Jane. Je l’aime comme une sœur. Je te l’ai déjà dit. (Madison fit un clin d’œil à la caméra.) C’est Jesse qui a donné ces photos à Gossip.

— Je lui en ai parlé, et il m’a dit que c’était toi.

— Oh, alors tu crois ce que dit Jesse ? C’est bien évident qu’il ment. Il veut se couvrir par rapport à ce qu’il a fait.

— Celle qui veut se couvrir, c’est toi, espèce de fourbe…

— Hé ! Que se passe-t-il ?

Scarlett se retourna brusquement en entendant la voix furieuse de Jane. Jane et Hannah, cette fille de son bureau, étaient à côté d’elle. Scarlett ne savait pas vraiment quoi penser d’Hannah. Était-elle une amie ou une ennemie ? Elle ne l’avait rencontrée qu’une fois, à la soirée d’anniversaire pour les vingt et un ans de Jesse au Goa. Mais elle avait vu Hannah dans plusieurs épisodes de l’émission, alors qu’elle donnait à Jane des conseils encourageants concernant Jesse.

Ce qui était bizarre. Hannah n’avait-elle pas entendu parler du passé sulfureux de Jesse ? Ou était-elle trop fascinée par son (même Scarlett devait bien l’admettre) beau visage pour s’en soucier ?

Pour le moment, Hannah paraissait anxieuse, et ses yeux marron se posaient tour à tour sur Scarlett et Madison.

Jane semblait… bon, en colère. Mais elle se calmerait dès que Scarlett réussirait à contraindre Madison à avouer ce qu’elle avait fait.

— Janie, je suis bien contente que tu sois ici ! Je demandais simplement à Madison pourquoi elle aimait ruiner la vie de ses « amies », déclara Scarlett en tendant le doigt en direction de Madison.

— Tu es folle, rétorqua Madison. Jane, elle est folle.

Jane lança un regard noir à Scarlett.

— Scar, arrête. Laisse tomber, je t’en prie.

— Je ne laisserai pas tomber ! Madison te raconte des mensonges ! Elle essaie de te nuire, et je ne vais pas…

— Hé, qu’est-ce que j’ai manqué ?

Gaby se pavana devant le groupe en ajustant ses cheveux châtain clair relevés en chignon.

— Vous semblez toutes très stressées. Vont-ils manquer de sacs-cadeaux ou quelque chose comme ça ?

— Bonjour Gaby. Je suis Hannah, s’empressa de dire Hannah, essayant clairement de détendre la situation en faisant comme si rien ne s’était passé. Je ne sais pas si tu te souviens de moi, mais nous nous sommes rencontrées au club Goa.

Gaby acquiesça d’un signe de tête.

— Ah, oui. À la soirée d’anniversaire de Jesse. N’était-ce pas toi la fille avec qui il flirtait ?

Hannah rougit.

— Euh, non. Je suis une amie de travail de Jane. En fait, nous allons travailler ensemble à la soirée Crazy Girl.

— Super, dit Gaby en posant le regard sur un serveur qui passait en portant un plateau de Cosmos. Oh !

Elle s’approcha et prit deux verres.

— J’aime beaucoup les créations de Mika, déclara Jane en tentant de son côté de changer de sujet. Surtout ses robes.

J’aime celle avec le décolleté orné de perles.

— Elle t’irait très bien, dit Hannah impatiemment.

Elle essayait tout simplement d’aider Jane à détourner l’attention de Madison, pensa Scarlett, qui était contrariée.

Ce qui, en ce moment, la plaçait dans la catégorie « ennemie ».

— À toi aussi ! lança Jane à Hannah. Et pourquoi ne pas coordonner la chemise jaune avec…

Jane s’interrompit brusquement. Son visage devint livide, et elle regarda fixement, par-dessus l’épaule d’Hannah, quelque chose — ou quelqu’un — à l’autre bout de la salle.

Scarlett suivit le regard de Jane pour voir ce qui l’avait attiré et vit Jesse Edwards posant sur le tapis rouge avec une brunette à son bras. Derrière le photographe officiel, plusieurs autres photographes essayaient de trouver la position idéale pour obtenir un cliché net de Jesse avec sa compagne.

Hannah et Madison remarquèrent, elles aussi, l’arrivée de Jesse. Hannah sembla désolée et murmura quelque chose à l’oreille de Jane tout en lui pressant la main. Madison avait l’air… Quelle était cette expression sur son visage ? De la panique ? Scarlett s’accorda un bref instant de satisfaction.

Elle sut qu’elle avait raison à propos de Madison. La fille était terrifiée à l’idée que Jesse dévoile à tout le monde la vérité sur ce qui s’était passé. Devant les caméras (Trevor ne laisserait peut-être pas cette séquence passer à l’écran…).

« Finalement », pensa Scarlett.

Quant à Gaby, elle était inconsciente de ce qui se passait autour d’elle.

— Oh, mon Dieu ! Regarde cette jolie robe ! s’écria-t-elle en désignant l’étendue de fil dentaire qui enveloppait la petite amie de Jesse. Les filles, pensez-vous que je pourrais porter cette couleur ?

— Excusez-moi, marmonna Jane.

Elle se mit à pousser les gens amassés autour d’elle pour se frayer un chemin jusqu’aux toilettes des dames. Elle était, de toute évidence, très contrariée. Scarlett commença à la suivre, lorsque Madison lui bloqua le passage en criant : — Attends, Janie ! Je viens avec toi !

Jane s’arrêta, se retourna et adressa un sourire reconnaissant à Madison.

— Merci, Madison, dit-elle en lui tendant la main.

Madison prit la main de Jane en lançant un sourire triomphal dans la direction de Scarlett, puis elles se dirigè-

rent toutes les deux vers les toilettes des dames.

Scarlett serra les poings.

« Janie ? Madison vient-elle sérieusement d’appeler Jane Janie ? »
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MON IMAGE A-T-ELLE BESOIN D’ÊTRE

PROTÉGÉE, MAINTENANT ?

— Alors, s’écria Gaby en grattant ses ongles manucurés.

Qui était cette fille que Jesse a amenée à la soirée, hier soir ? Quelqu’un connaît-il son nom ?

Hannah, médusée, regarda intensément Gaby. Jane prit une profonde inspiration.

Gaby, Hannah et Jane venait de passer la majeure partie de la matinée dans le vaste hall de réception de la compagnie Ruby Slipper, à la recherche d’idées pour l’organisation et l’emplacement où se tiendrait la soirée de Saint-Valentin de Crazy Girl (qui sera filmée bien entendu). Malheureusement, Gaby avait une très faible capacité de concentration et se détournait facilement du sujet pour, par exemple, s’exta-sier sur le décor de son bureau (« Regardez mon magnifique téléphone ! »). Si seulement Dana pouvait envoyer des textos à Gaby aussi souvent qu’elle semblait en envoyer à Jane pour lui demander de se concentrer sur son rôle. Bien entendu, Jane préférait parler de la façon dont Gaby avait dit à sa patronne que tout sur son bureau devait être beau plutôt que de la petite amie qui accompagnait Jesse la veille au soir.

— N’as-tu pas été contrariée quand Jesse et elle se pelo-taient ? demanda Gaby à Jane.

Jane leva la main et enroula une mèche de ses cheveux autour de son index. C’était un tic nerveux qu’elle avait contracté dans l’enfance. Pourquoi Gaby évoquait-elle cela ?

Et à la caméra, en plus ?

La nuit précédente, cela avait été bien suffisant. Jane s’était cachée dans les toilettes des dames du STK avec Madison, pendant ce qui lui avait semblé être une éternité, alors qu’il s’était probablement passé plutôt 15 minutes, en essayant de se remettre du choc qu’elle avait reçu en voyant Jesse (avec une petite amie) et pour rassembler son courage afin de s’approcher de lui et de lui présenter ses excuses.

Madison avait été super. Elle lui avait tenu la main et lui avait servi un discours de motivation. Elle avait conseillé à Jane de s’abstenir de parler à Jesse — elle pensait qu’il était trop tôt —, mais Jane avait décidé de ne pas en tenir compte.

Madison avait semblé vraiment concernée.

Excepté que… quand Jane était sortie des toilettes et s’était avancée dans la direction de Jesse, leurs regards s’étaient croisés… et il s’était retourné vers sa petite amie et l’avait embrassée.

Et le pire était que les caméras avaient capturé absolument toute la scène.

Le téléphone de Gaby se mit à sonner. Elle fronça les sourcils et le saisit.

— Salut, Edgar. Hein ? D’accord, j’arrive.

Elle raccrocha.

— Qu’y a-t-il ? lui demanda Jane.

— Je ne sais pas. Mon patron veut me parler de quelque chose. Je reviens dans une seconde.

Après le départ de Gaby, Hannah se pencha et toucha le bras de Jane.

— Est-ce que ça va ?

— Ouais, marmonna Jane en haussant les épaules.

Elle lança un regard sur les cadres qui couvraient les murs ; plusieurs photos encadrées de différentes paires de chaussures et une immense photo tirée du film Le magicien d’Oz. Les escarpins rouge rubis.

— C’est difficile… tu sais, de voir Jesse avec quelqu’un d’autre.

— Je sais, répondit Hannah. Mais cette fille n’est pas vraiment sa petite amie. Tu vois bien qu’il n’est pas lié avec elle. Je l’ai vu te regarder. Il est évident que tu lui manques, et il essaie de te rendre jalouse. Tu l’as blessé, et maintenant, il essaie de te blesser à son tour.

— J’en doute, rétorqua Jane, même si elle voulait croire la version d’Hannah. Comment peut-il se languir de moi après ce que je lui ai fait ?

— Il est peut-être prêt à te pardonner. Vous vous aimez tous les deux. Vous vous sentez bien ensemble, n’est-ce pas ?

— Hum. Je ne sais pas.

Ce qui était la vérité. Ces derniers temps, elle ne savait pas ce que — ou qui — elle voulait.

— Sérieusement ! insista Hannah.

Jane regarda Hannah et sourit d’un air triste.

— Après-demain, c’est la veille du jour de l’an. C’est un peu comme se détacher du passé et se tourner vers l’avenir, non ? Je devrais passer à autre chose. Fréquenter d’autres garçons.

— Es-tu vraiment prête à oublier Jesse ? demanda


Hannah.

— Je n’en suis pas sûre, répondit Jane après un instant de réflexion. Peut-être.

— Hum… c’est convaincant, rétorqua Hannah en lui souriant d’un air taquin. Je crois qu’il te faut tout simplement trouver le courage de lui parler.

— Ouais, mais ça ne s’est pas très bien passé, hier soir, riposta Jane d’un ton sec.

Elle voulait se concentrer sur le travail, ce qui était beaucoup plus facile que de se concentrer sur sa vie amoureuse mouvementée.

— Je crois que j’ai le numéro de téléphone de la personne ressource de l’événement Tropicana. Nous pourrions peut-être y aller un peu plus tard, aujourd’hui ou demain, pour visiter les lieux ?

— Bonne idée.

Mais comme Jane sortait son carnet d’adresses, ses pensées se tournèrent de nouveau vers Jesse. D’accord, il lui manquait. Beaucoup. Le problème était qu’elle était encore attachée à son meilleur ami, et plus qu’un peu. La situation était véritablement catastrophique.

L’été précédent, pendant la première audition/entrevue avec Dana et une personne chargée de la distribution des rôles pour Les plaisirs d’Hollywood, ils lui avaient demandé pourquoi elle était venue vivre à Los Angeles — et elle avait répondu « pour sortir de ma zone de confort ». Elle 

avait expliqué qu’elle était pressée de se lancer des défis et de repousser les limites de sa petite vie sécuritaire et confortable.

Elle avait envie de crier « Bon, ça suffit ! ». Les choses étaient devenues aussi malaisées qu’elle pouvait le supporter.

La question était « Maintenant, quoi ? ». La bonne nouvelle était qu’elle avait toujours son emploi. Et, pour le meilleur ou pour le pire, elle avait toujours un rôle dans l’émission. Même si elle continuait à avoir des sentiments mélangés par rapport à son apparition à la télévision, elle s’était engagée à aller au moins jusqu’à la fin de la saison.

Après cela… qui pouvait savoir ? Il pourrait être agréable de revenir à sa vraie vraie vie, quand ses amies les plus proches ne partageaient pas en même temps l’affiche avec elle et qu’elle n’avait pas à voir son immense visage souriant sur les panneaux d’affichage qui jalonnaient Sunset Boulevard, quand elle partait au travail ou qu’elle en revenait. Sans parler de retrouver une vie privée La mauvaise nouvelle était que sa vie amoureuse était catastrophique. Son amitié avec Scar n’allait pas très bien, non plus. Et à ce qu’elle en savait, le monde entier continuait à la surnommer « Jane Ho ».

Il fallait qu’un miracle se produise.

En revenant du travail ce soir-là, le téléphone de Jane se mit à sonner. Elle jeta un coup d’œil sur l’écran et vit qu’il s’agissait de D. D ! Elle ne l’avait toujours pas rappelé depuis la semaine précédente, mais elle voulait lui parler.

Elle décrocha à la troisième sonnerie.

— Salut !

— MADEMOISELLE JANE ! s’écria D. Oh, mon Dieu !

Jane éloigna le téléphone de son oreille.

— J’ai usé mon clavier à force d’essayer de te joindre !

poursuivit-il. Où étais-tu ? Non, oublie ça. Avant tout, est-ce que tu vas bien ? J’ai été tellement inquiet à ton sujet. J’ai pris environ cinq livres avec toute la boulimie liée au stress que j’ai éprouvé. Je croyais que les diamants étaient les meilleurs amis d’une fille, mais maintenant je sais que ce sont les glu-cides. Sérieusement, j’ai une baguette française chez moi attachée avec un bracelet d’amitié.

— Je vais bien, le rassura Jane. Je suis allée à Cabo, puis chez mes parents pour Noël.

— M’en veux-tu toujours ?

— Pourquoi t’en voudrais-je ? Tu n’as rien à voir avec tout ça.

— Non, mais j’aurais dû savoir que Veronica mijotait quelque chose, rétorqua D d’un ton amer. Je dois te dire, ma chérie, que j’ai fouiné pour trouver comment elle s’était procuré ces photos.

Jane déglutit. Voulait-elle vraiment entendre cela ?

— As-tu trouvé quelque chose ? dit-elle en hésitant.

— Rien. Elle est très secrète à ce sujet. Aussi secrète que le FBI et la CIA réunis. Mais je poursuis mon enquête. Je te promets que je vais finir par faire la lumière sur tout ça.

— D’accord. Merci.

— Autre chose. Écoute, ma belle, tu dois engueuler ceux qui s’occupent de ta publicité. Je sais qu’il t’arrive beaucoup de choses en ce moment, mais les couvertures et les manchettes des magazines te nuisent beaucoup. Sans vouloir t’offenser, tu sais que j’essaie seulement de te protéger.

— Oui, je sais, répliqua Jane. Je n’ai personne qui s’occupe de ma publicité, mais PopTV a un département publicité, et je suis sûre qu’ils prennent soin de…

— QUOI ? cria D. Non, non, non ! L’agent de publicité de la chaîne ne s’occupe que d’un client et seulement d’un client : la chaîne de télévision. Tu dois avoir ton propre agent de publicité, qui ne s’occupe que de toi.

— Euh… d’accord ?

— Ton agent artistique devrait pouvoir t’en recommander un dès que possible.

Jane éclata de rire.

— Euh… je n’ai pas d’agent artistique.

Jane éloigna de nouveau le téléphone de son oreille lorsque D se mit à hurler.

Après que D se fut calmé, elle poursuivit : — D’accord. Donc, je dois me trouver un agent artistique et un agent de publicité au plus vite. Comment suis-je censée savoir faire ça ?

— Jane ! C’est urgent ! Tu ne peux pas être une grande vedette comme tu l’es sans avoir personne pour te repré-

senter, surtout avec tous les barracudas des médias qui t’entourent. Que fais-tu au réveillon du jour de l’an ?

— Je crois que nous allons tous à une soirée à h.wood.

Nous allons tourner.

— Parfait, j’irai faire un tour là-bas, moi aussi. Et j’invi-terai quelques amis à se joindre à moi. R.J. est un des meilleurs agents artistiques du milieu. Et Sam est une grande agente de publicité qui est étonnante quand il s’agit de sauvegarder une image.

— Donc, mon image a besoin d’être protégée, maintenant ?

— Jane, ton image a besoin d’être réanimée. Nous parlons d’un code rouge. Des chariots d’urgence seront nécessaires. Nous sommes… Bon, tu comprends. Garde simplement cinq minutes pour ton vieil ami D, jeudi soir, d’accord ? Lorsque les 12 coups de minuit retentiront, tu seras la mieux représentée du milieu.

— Merci, D.

— N’en parlons plus.

Jane ne put s’empêcher de réfléchir à la phrase « Nouvelle année, nouvelle toi » et de se demander comment elle pourrait prendre un nouveau sens pour elle.
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LES RÉSOLUTIONS DU NOUVEL AN

Madison lança un coup d’œil à son reflet dans une fenêtre près du bar h.wood, admirant la façon dont sa robe métallique semblait avoir été versée sur elle comme de l’argent liquide, laissant peu de place à l’imagination. Elle était séduisante ! Elle espérait que les gars qui opéraient les caméras le remarqueraient et prendraient beaucoup de clichés d’elle, ce soir-là. Elle avait remarqué que certains d’entre eux la regardaient avec insistance dans le passé. En réalité, tous excepté celui avec le bandana — Liam ? — qui ne semblait jamais lui accorder la moindre importance. Peu importait. Il était certainement homosexuel, ou myope, ou les deux. Quoi qu’il en soit, elle ne le voyait pas à cet endroit ce soir-là.

Elle prit une flûte de champagne sur le plateau d’un serveur qui passait près d’elle et en but une gorgée. Elle balaya du regard la salle faiblement éclairée et remplie de monde.

Ils allaient tourner à une table à l’extérieur, mais il faisait froid, et elle attendait à l’intérieur qu’ils aient fini d’installer le matériel. Dana leur avait envoyé un courriel pour leur dire d’apporter une veste, mais Madison n’aimait pas mettre plusieurs couches de vêtements et elle savait que la peau était toujours le meilleur accessoire.

Gaby était à l’autre bout du bar où elle perdait son temps avec un paumé de style « emo ». Cette fille avait un goût tellement bizarre en ce qui concernait les hommes. Pourtant, Madison remarqua que Gaby était plutôt jolie dans sa robe mauve avec des manches flottantes et ses mèches de cheveux bouclés châtain clair. Madison aimait bien Gaby, car elle trouvait qu’elle était facile à vivre et toujours prête à s’amuser. Mais ces derniers temps, elle avait concentré toute son attention sur Jane, donc elle n’avait pas vu Gaby aussi souvent que d’habitude.

Il n’y avait aucun signe de Scarlett. Très bien. Elle était imprévisible et incontrôlable, sans oublier qu’elle était une vraie salope. Madison n’avait pas besoin de se retrouver une nouvelle fois dans une situation comme celle qui s’était déroulée au STK. La fille n’avait aucune manière. Elle ne savait pas se comporter dignement et n’était pas gênée de provoquer une scène. Même si Madison n’était pas troublée d’avoir tous les yeux braqués sur elle, elle ne voulait pas que Scarlett pointe de nouveau son doigt vers elle.

Mais où était Jane ? Madison balaya la salle du regard et plissa les yeux, lorsqu’elle aperçut sa fausse amie à l’autre bout de la salle, qui parlait avec deux hommes et une femme.

Un des hommes lui semblait familier : petit, d’origine asiatique, vêtu d’un smoking violet brillant du style des années 1970 avec de grands revers noirs. Était-ce… l’assistant de Veronica Bliss à Gossip ?

Madison fronça les sourcils. Ce n’était pas bon signe.


Elle n’avait pas besoin que Jane se rapproche d’un membre du personnel de Veronica, encore moins son assistant.

Madison n’était pas sûre de l’identité de l’autre homme et de la femme. Le garçon était dans la quarantaine, vêtu d’un costume bleu marine et avait un style classique.

La femme était très grande, avec de longs cheveux auburn ébouriffés, et elle portait une robe noire de bonne facture. Une cadre de PopTV ? Un membre de la famille de quelqu’un ?

Il y avait une seule façon de le savoir : y aller et se pré-

senter. Pourquoi pas ? Il était important pour elle de garder un œil sur Jane, particulièrement à ce moment, alors qu’elle était si près de la convaincre de quelques « faits » détermi-nants. Par exemple : « Scarlett est furieuse parce qu’elle veut être ta seule amie, et maintenant que nous sommes amies, toi et moi, elle cherche à se mettre entre nous. Et Jesse n’est pas bon pour toi. Il est passé à autre chose, et tu devrais en faire autant. Tu mérites beaucoup mieux. »

Il était plus difficile de convaincre Jane du « fait » que Jesse ou Scarlett avaient donné les photos au magazine Gossip. Mais ce n’était pas si important à ce moment, puisque Jane ne semblait pas vouloir penser davantage aux photos.

Son plan avait bien fonctionné. Tout ce que Madison voulait, c’était avoir un peu plus de temps d’antenne dans l’émission, et éventuellement être celle qui en avait le plus, supplantant ainsi Jane. Cela signifiait qu’il lui fallait garder Jane près d’elle et continuer à fournir à Veronica des ragots au sujet de la bientôt ex-« coqueluche de l’Amérique ».

Madison comprit que la finale de la première saison allait bientôt être programmée. Si elle travaillait de manière efficace et creusait pour trouver de nombreux ragots sur Jane, Veronica ferait peut-être paraître bientôt quelques articles sur elle dans le magazine, ce qui améliorerait sa visibilité. Cela convaincrait Trevor de lui donner plus de scènes dans la finale de la saison. Parfait.

Madison prit une autre gorgée de champagne et se dirigea vers Jane et son mystérieux entourage.

Mais alors qu’elle s’approchait, elle entendit son télé-

phone cellulaire vibrer dans sa minuscule pochette ornée de perles. Elle le saisit et jeta un coup d’œil sur l’écran.

C’était un message texte que Dana lui adressait, ainsi qu’à Jane et à Gaby :

PRÊTS À COMMENCER LE TOURNAGE DANS CINQ MINUTES. POUVEZ-VOUS RETOURNER VOUS ASSEOIR À VOTRE TABLE ?

Madison vit les gens qui entouraient Jane se disperser après de multiples embrassades et poignées de main. Puis, Jane s’approcha de leur table. Madison remarqua que Gaby était toujours avec le garçon de style « emo ». Elle éprouvait des difficultés à vérifier son téléphone cellulaire et à suivre les instructions de Dana, pas parce qu’elle était entêtée et rebelle (comme Scarlett), mais parce que son minuscule cer-veau ne pouvait pas enregistrer plusieurs pensées en même temps.

Madison pensa à aller chercher Gaby, mais elle décida finalement de se présenter, elle aussi, à l’extérieur. Jane, qui était déjà assise, leva les yeux et sourit lorsqu’elle vit Madison s’approcher de la table.

— Salut, Madison, s’écria-t-elle d’un ton chaleureux.

Bonne année ! Ta robe est très jolie !

— Merci. Ta robe est jolie, elle aussi, mentit Madison, parce que sérieusement, Jane n’avait pas suffisamment de poitrine pour porter une robe sans bretelles.

Toutefois, la couleur bleu vif s’harmonisait parfaitement avec ses yeux.

— Alors, quoi de neuf ? Tu as rencontré de nouveaux amis ?

— Pardon ?

— Je t’ai vue parler avec des gens.

— Ah, oui ! C’était mon ami Diego. Il me présentait certains de ses amis qui veulent me représenter.

— Te représenter ? Qui sont-ils, des avocats ?

— Non. R.J. est agent artistique. Et Samantha — Sam — est agente de publicité. D m’a dit qu’il me fallait un agent artistique et un agent de publicité. Je n’étais pas très sûre au début, car ça ressemblait trop à Hollywood, mais après leur avoir parlé, je suis presque convaincue. Ils semblent très bons. R.J. dit qu’il peut examiner le contrat que j’ai signé avec PopTV. Et Sam a beaucoup d’idées sur la façon d’améliorer mon image dans les magazines. Je l’avais à peine saluée qu’elle se mettait déjà à m’expliquer son plan.

Elle est très intelligente.

Madison essaya de garder son sourire figé sur son visage.

« Non, pas ça, se dit-elle. Ne pique pas une crise. »

C’était la plus mauvaise nouvelle de la journée… ou de la semaine. Elle avait dévié de sa route pour anéantir l’image de gentille fille que projetait Jane. Malheureusement, des gens comme R.J. ou Sam feraient leur possible pour faire tout le contraire. Et ils faisaient ces choses très professionnellement. Ce n’était pas précisément le premier rodéo de Madison, mais elle n’avait pas encore acquis assez d’expé-

rience pour entraîner le genre de dommages qu’elle avait en tête. Ce n’était pas bon.

— Hé, ça va bien ? dit Jane en interrompant ses réflexions.

Madison hocha la tête.

— Hum. Je suis simplement fatiguée. Mon entraîneur m’a fait travailler très dur à la salle de gym, aujourd’hui.

— Wow, c’est bon pour toi ! lança Jane en fouillant la salle du regard par-dessus son épaule. As-tu vu Scar ? Ça ne lui ressemble pas d’avoir un tel retard.

— Elle a probablement quitté la fête parce qu’elle en avait ras le bol, répondit Madison.

Elle devait cesser de penser à l’agent artistique et à l’agente de publicité pour se concentrer sur le moment présent. Jane venait de lui fournir l’occasion de dénigrer Scarlett.

— Je ne voulais pas te le dire, mais l’autre nuit après la séance de tournage au restaurant STK, elle m’a téléphoné pour crier encore après moi et m’avertir de rester loin de toi, mentit-elle.

Jane fronça les sourcils.

— Elle a fait ça ?

— Ouais. Je ne sais pas quel est son problème.

Honnêtement, je crois qu’elle est comme obsédée par toi et qu’elle ne peut pas supporter de voir que tu as d’autres amies. C’est vraiment bizarre. N’a-t-elle pas d’autres amies ?

— Oui, souffla Jane en regardant dans l’autre direction et en se mettant à jouer avec ses cheveux.

— Salut, les filles, lança Gaby en s’asseyant près de Madison. Ont-ils déjà commencé à tourner ? Je veux vérifier mon maquillage, avant que les caméras se mettent à tourner.

— Pas encore, répliqua Madison. Ils ne vont pas tarder.

Gaby fouilla dans sa pochette et en sortit son miroir de poche.

— Alors, qu’est-ce que j’ai manqué ?

— Jane a un nouvel imprésario et une agente de publicité. C’est vraiment cool, n’est-ce pas ? répondit Madison avec un faux sourire.

— Eh bien, pas exactement. Je viens juste de les rencontrer. Je vais prendre le temps de réfléchir, la corrigea Jane. Je veux d’abord en parler à mes parents.

— Quel genre d’agent ? Je croyais que les producteurs de l’émission s’occupaient également de notre publicité, dit Gaby en déposant une couche de brillant rose sur ses lèvres.

Le téléphone cellulaire de Madison se mit à vibrer, en même temps que celui de Jane et de Gaby. Madison jeta un coup d’œil sur l’écran.

BON, NOUS ALLONS COMMENCER. POURRIEZ-VOUS PARLER DES

RÉSOLUTIONS DU NOUVEL AN ?, avait écrit Dana.

Jane donna son téléphone à Gaby, pour qu’elle puisse lire le message.

— Les résolutions du Nouvel An ? lut Gaby en crispant son visage. Comme « je vais perdre 10 livres » ou « je vais essayer le Botox » ou « je ne fréquenterai plus de garçons qui s’appellent Spike » ?

— Spike ? répéta Jane en éclatant de rire. Qui est Spike ?

Madison était sur le point d’intervenir quand elle vit d’autres mauvaises nouvelles (malgré qu’il soit difficile de faire pire que celle de l’agent artistique et de l’agente de publicité) passer le pas de la porte : Jesse Edwards — encore lui. Avec une autre nouvelle fille à son bras. Deux en une semaine ? Était-ce une coïncidence, ou Trevor s’était-il arrangé pour que Jesse et Jane se retrouvent accidentellement l’un en face de l’autre, dans un autre club où ils étaient filmés ?

Madison avait réussi à l’éviter au STK. Et à tenir Jane loin de lui. Mais pourrait-elle l’éviter encore ? Il y a plusieurs semaines qu’ils s’étaient parlé pour la dernière fois, quand elle lui avait montré les photos et qu’elle avait essayé de le persuader de les donner à Gossip. En y repensant, ce n’était peut-être pas le meilleur plan qu’elle avait eu.

À part Veronica, il était la seule autre personne au monde qui savait avec certitude que Madison était derrière le scandale Jane-Braden. Et c’était une autre personne de trop.

— Oh, mon Dieu ! s’écria Gaby en pointant le doigt.

Jane, ne regarde pas, mais Jesse est ici !

Jane tendit aussitôt le cou pour voir. Elle se mordit la lèvre.

— Ne les écoute pas, dit Madison en posant la main sur son bras. Fais comme si nous avions réellement une conversation amusante.

Jane ne répondit pas. Elle semblait réfléchir à quelque chose.

— Je vais aller lui parler, dit-elle enfin. Cette fois, je ne vais pas le laisser m’ignorer. Je vais m’excuser, peu importe ce que je dois faire.

— Ce n’est pas vraiment une bonne idée, s’empressa d’intervenir Madison. C’est la veille du jour de l’an. Nous sommes censées nous amuser, et aller parler à Jesse ne peut que te déprimer. Pourquoi ne reprenons-nous pas un peu de champagne et…

— Je dois le faire, Madison. Je dois commencer l’année du bon pied, insista Jane.

Et avant que Madison puisse l’arrêter, Jane se leva et suivit Jesse et sa petite amie du jour, qui venaient de péné-

trer à l’intérieur.

Madison prit son verre de champagne et avala ce qu’il en restait en essayant de refouler la vague de panique qui montait en elle. Que se passerait-il si Jesse disait à Jane la vérité sur les photos ? Et ensuite ?
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TU ES PARFAITE TELLE QUE TU ES

Appuyée contre la porte portant l’inscription « IC », Scarlett écoutait en se demandant si elle devrait faire sonner la cloche de nouveau ou simplement se retourner et s’éloigner.

En sortant, elle avait oublié de prendre la caisse de six bouteilles de bière qu’elle avait achetée plus tôt, elle avait donc les mains vides. Elle devrait peut-être trouver un magasin de vins et spiritueux, et revenir ? Elle entendait des voix, des rires, des éclats de musique, couverts occasionnellement par une crécelle. Il était 23 h 20… plus que 40 minutes avant le Nouvel An. Elle devrait peut-être simplement s’en aller…

rentrer chez elle et se blottir dans son lit avec un bon livre…

ou se précipiter à h.wood, où Jane, Madison et Gaby étaient en tournage, et où Dana (sans aucun doute) tentait d’entrer en contact avec Scarlett toutes les 10 secondes pour lui demander où diable elle pouvait bien se trouver.

Malheureusement, Scarlett avait fermé son téléphone cellulaire.

« Oups, désolée, Dana ! »

L’air était frais, et seule une légère brise faisait osciller doucement les feuilles de palmier dans un délicat mouvement de va-et-vient.

Scarlett jeta un coup d’œil par-dessus son épaule sur Beachwood Drive. Elle n’était jamais venue dans ce quartier d’un genre discret, avec de beaux immeubles d’apparte-ments pas trop cossus ainsi que des bars et des cafés qui semblaient plus confortables que branchés. Scarlett aimait cela.

Ou peut-être, étant donné qu’elle aimait Liam, aimait-elle également l’endroit où il vivait ?

La porte s’ouvrit.

— Scarlett ?

Scarlett se retourna brusquement et se trouva devant Liam, qui lui souriait. Wow, il avait un beau sourire. Ses lèvres s’incurvèrent, et ses yeux bleus étincelèrent comme s’ils partageaient une blague privée que personne au monde ne pourrait comprendre.

« Fais quelque chose ! se conseilla Scarlett. Dis quelque chose ! »

— Oh, salut ! Je pensais que je devrais aller au magasin, car je viens de m’apercevoir que j’ai oublié d’apporter quelque chose, souffla Scarlett en baissant les yeux.

Liam lui saisit le bras et l’attira à l’intérieur.

— Ne t’en fais pas. Nous avons beaucoup de provisions.

Entre, et je vais te présenter à tout le monde. Je suis très content que tu sois venue.

— Bon. D’accord.

Scarlett laissa Liam la guider dans le vestibule, puis dans la salle de séjour, tout en essayant de ne pas remarquer la douce chaleur qui montait lentement aux endroits où ses doigts avaient effleuré son coude. Environ 30 à 40 personnes étaient dispersées dans le vaste appartement aux planchers en bois et aux plafonds hauts, et décoré dans un style éclectique de célibataire avec des meubles provenant directement d’un marché aux puces.

Des cadres dépareillés contenant des photographies en noir et blanc pendaient aux murs peints de couleurs vives, et des tas de livres couvraient un lot de tables de style ancien. Quelques personnes leur firent un signe de la tête ou un signe de la main à leur passage. Personne ne semblait intimidé par elle, ce qui constituait un changement rafraî-

chissant. Scarlett aimait se faire discrète, surtout après son premier trimestre à l’U.S.C., où la moitié de ses camarades de classe voulait être sa meilleure amie (pour passer à la télévision), et l’autre moitié la critiquait sans pitié (parce qu’elle passait à la télévision).

— Puis-je te proposer une bière ou autre chose ? lui offrit Liam.

— Euh, non, ça va.

Hein ? Depuis quand Scarlett Harp refusait-elle une bière ?

— Quelque chose à manger ? Nous avons de la pizza, des ailes de poulet, des mets chinois.

— Ça semble bien. J’ai très faim.

— Bon, alors, allons nous occuper de ça.

Liam se rendit dans la cuisine pour y remplir deux assiettes en papier, puis, accompagné de Scarlett, il fendit une foule épaisse et il la présenta à quelques amis qu’ils croisèrent sur leur passage. Il avait apparemment terminé ses études à U.C.L.A. au printemps dernier, et bon nombre des invités étaient des camarades de promotion. Tous semblaient avenants, charmants et intéressants. Mais Scarlett ne put s’empêcher d’ignorer la majorité d’entre eux.

C’était comme si Liam était la plupart du temps seul dans la pièce avec elle.

Scarlett et Liam se retrouvèrent sur la terrasse arrière qui donnait sur un petit jardin. Des flambeaux de jardin scintillaient dans l’obscurité, illuminant des parterres de fleurs et une allée en pierre. Ils prirent place sur les chaises du patio en bois et se mirent à inspecter leur nourriture.

— Miam, du riz frit avec des crevettes froides, mon plat préféré, le taquina Scarlett.

— Ouais, bon, nous avons du savoir-faire ici, répliqua Liam.

— Alors, dans quel domaine as-tu étudié, à U.C.L.A. ?

— Le cinéma. Je veux travailler dans ce milieu, un jour.

— C’est probablement plus intéressant que de filmer un groupe de filles qui cherchent un endroit pour se faire manucurer les ongles.

Liam sourit.

— Oui, mais vraiment pas aussi intéressant que de filmer une fille qui passe le réveillon de Noël avec maman et papa à Aspen.

Scarlett éclata de rire.

— À présent, tu sais pourquoi j’ai besoin de suivre une thérapie d’une trentaine d’années.

— Toi ? Non. Tu es parfaite telle que tu es.

En entendant les mots de Liam, Scarlett sentit une sensation de chaleur, de tension et de vertige au creux de l’estomac, sensation qu’elle avait eue durant la séance de tournage où elle faisait ses bagages pour partir à Aspen.

Elle prit un rouleau de printemps froid et mordit dedans en tentant de se réserver quelques secondes pour se calmer.

Elle essaya de penser à autre chose, autre chose que cette sensation, et à la façon dont les yeux bleus de Liam étaient fixés sur son visage, comme s’il savait exactement ce qu’elle pensait (ou essayait de ne pas penser).

« Des banalités, se dit Scarlett. Essaie de dire des banalités. »

— Moi, je suis en première année à U.S.C.

— Vraiment ? Tu veux dire l’université où j’ai été te filmer pendant des mois ? la taquina Liam.

Scarlett rougit. Bien sûr, il savait à quelle université elle étudiait. Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ?

— Hé oui.

— Désolé. Te plais-tu, là-bas ?

— Tu y as été avec moi au cours des derniers mois, alors qu’en penses-tu ?

Avant qu’il puisse répondre, Scarlett s’aperçut qu’elle ne voulait pas qu’il réponde à cette question, aussi ajouta-t-elle en haussant les épaules :

— Ça va. Mes parents m’ont reproché de ne pas aller dans un meilleur établissement.

— Aurais-tu aimé aller dans un meilleur établissement ?

— Je voulais rester dans la région, vois-tu ? Jane et moi avions fait des projets. Nous devions nous installer à Los Angeles. Elle devait trouver un emploi dans une compagnie s’occupant d’organisation d’événements, et moi, je devais poursuivre mes études.

— Alors, tout s’est bien passé, n’est-ce pas ?

— Ouais, si ce n’est que de signer un contrat pour jouer dans une émission de télévision ne faisait pas partie de notre plan.

— Quoi, tu ne voulais pas voir ta vie « créée et produite par Trevor Lord ? »

— Exactement !

Liam hocha la tête.

— Selon moi, c’est comme si tu étais le personnage d’un roman et que tu n’étais pas sûre d’aimer l’intrigue. En fait, parfois, tu détestes l’intrigue. Mais tu ne peux rien faire, parce que ce n’est pas toi qui écris.

Ce gars devait-il être aussi intelligent par rapport à tout ?

Par rapport à elle ?

— C’est un peu comme ça que je me sens parfois, reconnut-elle.

Liam se pencha dans sa chaise, jusqu’à ce que leurs genoux se touchent presque.

— Tu pourrais considérer l’émission comme une occasion d’apprendre, dit-il lentement. Tu apprends à savoir ce que tu veux et ce que tu ne veux pas pour toi-même. Tu apprends à savoir ce que tu veux trouver et ce que tu ne veux pas trouver chez tes amis. Tu apprends à connaître le merveilleux monde de la télévision.

Il éclata de rire.

— Et pour finir, tu peux tout simplement te désister, si c’est ce qui est bon pour toi, beaucoup plus savante et un peu plus riche, et tu peux même écrire un scénario où tu te moques de nous, ces dépravés d’Hollywood, et t’enrichir encore un peu plus.

— Tu n’es pas un dépravé d’Hollywood, s’écria Scarlett, impressionnée.

Ils échangèrent un regard pendant un instant. Il y eut un soudain brouhaha à l’intérieur de la maison, et des gens se mirent à crier « Dix ! Neuf ! Huit ! ». Mais Scarlett le remarqua à peine, car le visage de Liam était tout près du sien à ce moment, et elle pouvait sentir l’odeur chaude et musquée de sa peau, et ce serait peut-être une bonne idée si elle se levait aussitôt, souhaitait une bonne nuit et rentrait directement chez elle…

— Je suis content que tu ne penses pas que je suis un dépravé d’Hollywood, susurra Liam. Est-ce que ça signifie que tu vas accepter que je t’embrasse à minuit ?

— Quoi ? ! commença à dire Scarlett, mais il était trop tard, car les lèvres de Liam se posaient déjà sur les siennes, juste au moment où les invités se mettaient à crier « Bonne année ! » en soufflant dans des crécelles.

Alors que Scarlett faiblissait sous le baiser, elle se rendit compte qu’elle n’avait jamais compris le sens de l’expression « se pâmer » auparavant. Mais à cet instant, elle le savait.

Elle se pâmait, et c’était merveilleux.

14

NE POURRAS-TU JAMAIS ME PARDONNER ?

Tandis que Jane se dirigeait vers Jesse, elle eut à peine conscience des autres invités présents à la soirée h.wood, qui buvaient du champagne en riant et en dansant au son de la chanson Pon de Replay, interprétée par Rihanna.

Certains de ces yeux la suivirent, et elle entendit des gens murmurer. (Était-ce « Oh, mon Dieu, c’est la fille qui joue dans cette émission de téléréalité » ? Ou était-ce « Oh, mon Dieu, c’est cette salope des magazines » ?) Elle fendit la foule, les yeux baissés.

La salle était décorée de façon festive, avec de longues banderoles argentées pendant du plafond, des bouquets de ballons argent, or et noir flottant au-dessus des tables et des confettis brillants dispersés sur le sol. Mais à ce moment, Jane n’avait pas l’âme festive. Elle était terrifiée, et son cœur battait à tout rompre. Car elle s’apprêtait à faire une des choses les plus difficiles de toute sa vie. Devant les caméras.

Elle aurait aimé que ce moment se passe en privé, mais elle ne s’en souciait plus. Elle devait parler à Jesse, caméras ou pas.

Elle repassa dans sa tête ce qu’elle allait lui dire : « Écoute, il faut que nous parlions.

Je sais que tu dois me détester.

Est-ce que tu vas bien ?

Je me suis fait beaucoup de soucis pour toi.

Tu me manques (non, élimine cette ligne) Je suis vraiment, vraiment désolée »

En vérité, ce n’était pas la première fois qu’elle essayait d’entrer en contact avec Jesse, depuis l’incident du magazine Gossip. Ni la seconde fois, si vous comptez le lundi soir au restaurant STK. Elle avait commencé à lui envoyer des messages textes, la veille de Noël — il y avait quelque chose en ce temps de fêtes qui rendait les filles romantiques et sen-timentales lorsqu’elles pensaient à leurs ex-petits amis —, messages qui disaient « NE POURRAS-TU JAMAIS ME PARDONNER ?

JOYEUX NOËL, JANE ».

Elle s’était contentée de regarder fixement le message, ses doigts frôlant le bouton « Envoyer », sans appuyer dessus. Pour finir, elle l’avait juste annulé en espérant être plus courageuse et en se sentant idiote à l’idée d’être aussi lâche.

Et à cet instant… elle était alors sur le point d’affronter Jesse en personne, de le regarder dans les yeux et de lui pré-

senter les excuses de sa vie. Car elle était presque sûre que ce qu’elle lui avait fait était la pire chose qu’elle n’avait jamais faite à quelqu’un.

Comme Jane s’approchait de Jesse, elle vit sa petite amie lui murmurer quelque chose à l’oreille. (Son horrible robe-ballon rose vif pourrait-elle être plus courte ?) Mademoiselle Robe-Ballon coinça sa pochette sous son bras et s’éloigna en ricanant. Parfait, la voie était libre.

Mademoiselle Robe-Ballon avait à peine disparu dans la foule des invités — Jane la vit saisir le bras d’une fille et se diriger avec elle vers les toilettes des dames en se parlant à voix basse — que Jesse, le téléphone cellulaire dans la main, se retourna et remarqua la présence de Jane. Il la regarda intensément, et ses beaux yeux brun clair si familiers laissè-

rent transparaître une lueur de… rage pure. Zut. Jane se demanda s’il allait se mettre en colère et s’éloigner sans lui donner une chance de parler. Mais il ne bougea pas.

— Salut.

Jane s’approcha de lui en faisant un signe de la main.

« Ouais, brillante entrée en matière… »

Jesse ne dit rien. Il glissa son téléphone dans la poche de sa veste brillante noire. Jesse était toujours si bien habillé, contrairement à Braden, qui portait toujours des tenues décontractées comme des t-shirts délavés et des jeans, mais qui réussissait quand même à avoir une belle allure.

Jane s’arrêta devant lui et leva la tête pour le regarder.

Avec une taille de un mètre soixante-deux, elle mesurait 17 centimètres de moins que lui.

— Puis-je te parler une minute ? lui demanda-t-elle.

Jesse serra la mâchoire.

— À quel propos ?

— Je voulais simplement… Je voulais te dire que je suis désolée. Je sais que tu ne me pardonneras sans doute jamais, et je n’en demande pas tant. Mais je veux que tu saches à quel point je regrette ce qui s’est passé.

Jesse la regarda fixement sans rien dire. Le volume sonore dans la salle commença à s’amplifier — les gens criaient, les sifflets des crécelles retentissaient, et le DJ faisait une annonce —, mais Jane n’y prêtait pas attention. Elle ne pensait à rien d’autre que d’être près de Jesse.

— J’ai été blessée quand je t’ai vu avec cette fille à ta soirée d’anniversaire, ajouta Jane. Parce que je croyais que toi et moi étions… bon, je croyais que tu tenais vraiment à moi et… De toute façon, après cette nuit, je ne savais plus très bien ce qui allait nous arriver. J’étais tellement en colère contre toi. Je sais que ce que j’ai fait ne s’excuse pas. Je… je n’ai pas d’excuse, et… et…

Jane sentit sa gorge s’enflammer, quand ses yeux s’emplirent de larmes. Elle se couvrit le visage avec les mains en tremblant et en essayant de ne pas s’effondrer en public, et avec le caméraman posté à quelques mètres d’elle qui fil-mait tout. Tout ce qu’elle avait fait lui revenait en mémoire alors : ces derniers mois de folie, quand elle avait rencontré Jesse à la soirée organisée dans la maison qu’il partageait avec Braden, quand elle était tombée amoureuse de Jesse, quand elle s’était effondrée en pensant que ce n’était pas un garçon pour elle, après tout… et Braden qui était venu pour la consoler et l’avait serré amicalement dans ses bras dans une étreinte qui avait mené à un baiser, qui avait mené à plus…

Jane sentit la main de Jesse sur son épaule.

— Hé, dit-il d’une voix bourrue et tendre à la fois. Ça va ?

Jane renifla et acquiesça d’un signe de tête. Elle prit un moment pour reprendre contenance. Elle avait besoin de laisser sortir tout cela.

— Je sais que je n’ai pas le droit de te demander ça, souffla Jane en levant les yeux sur lui. Mais crois-tu que nous pourrons être amis un jour ?

Jesse détourna le regard.

— Je ne sais pas. Peut-être. Je vais y réfléchir.

Jane hocha la tête. Au moins, il restait l’espoir. C’était la seule chose à laquelle elle pouvait se raccrocher. Elle ne savait absolument pas si elle était destinée à être plus qu’amie avec Jesse. Mais elle ne pouvait pas s’imaginer la vie sans lui. Mieux valait l’amitié que rien du tout.

Essuyant une larme, Jane se rendit compte que tous les invités présents dans la salle criaient : — Dix ! Neuf ! Huit !

Puis, la petite amie de Jesse sortit de nulle part et enroula son bras maigre et bronzé autour de son cou. Le compte à rebours se poursuivait :

— Trois ! Deux ! Un ! Bonne année !

Sous une pluie de confettis, une symphonie de sifflets de crécelles et de bouchons de champagne qui sautaient ainsi que cette chanson jouée dans toutes les fêtes du Nouvel An « Ce n’est qu’un au revoir » se firent entendre, et mademoiselle Robe-Ballon se mit sur la pointe des pieds et pressa ses lèvres artificielles contre les lèvres de Jesse. Le cœur de Jane sombra encore plus profondément. Elle devrait s’en aller. Mais Jesse eut un léger mouvement de recul, même alors que mademoiselle Robe-Ballon continuait à essayer de l’embrasser, puis Jane s’aperçut qu’il la regardait par-dessus l’épaule de la fille.

Leurs yeux se rencontrèrent, et elle articula silencieu-sement les mots « Je suis désolée », une fois de plus, comme si elle ne se lassait pas de les dire, ce qu’elle ne pouvait pas, et il lui adressa un sourire, comme s’il essayait de lui faire savoir que peut-être, simplement peut-être, les choses pourraient s’améliorer entre eux deux après tout.

Ce qui fit de cette soirée sa meilleure veille du Nouvel An. Même si sa vie était toujours aussi tumultueuse et embrouillée.
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MENSONGE APRÈS MENSONGE

Scarlett poussa un gémissement et se frotta les yeux, lorsque le soleil inonda son champ de vision. Quelle heure était-il ?

Elle jeta un coup d’œil sur le réveil, qui affichait 11 h 25.

Quoi, 11 h 25 ? Comment pouvait-il être si tard ? Elle avait la tête lourde, comme si elle n’avait eu que quelques heures de sommeil.

« Voyons ! Qu’est-ce qui m’arrive ? »

Scarlett eut un sursaut de surprise. Où était passé son vieux réveil turquoise déglingué ? Ce réveil avait des lignes épurées ainsi qu’une station d’accueil pour iPod sur le dessus. Et à bien y penser, elle n’avait pas non plus de draps marron foncé.

Elle se retourna lentement, nerveusement, pour observer l’autre moitié du lit.

Liam y était couché et dormait profondément.

Scarlett prit une profonde inspiration en essayant de ne pas paniquer.

Que faisait-il là ? Attendez, non — que faisait- elle là ?

Elle devait s’en aller immédiatement, avant qu’il ne se réveille. Elle parcourut rapidement la pièce du regard pour tenter de retrouver ses vêtements. Oh. Elle les avait toujours sur elle. Et après une inspection plus complète, elle s’aperçut que Liam portait encore les siens, lui aussi.

C’est alors que tout lui revint à l’esprit.

Après le baiser étonnant qu’ils avaient partagé sur les 12 coups de minuit, des individus avaient fait irruption sur la terrasse avec des bouteilles de champagne. Liam et elle s’étaient réfugiés dans sa chambre et étaient restés là pendant des heures à regarder de vieux films sur le câble… et à s’embrasser… et à parler… et à s’embrasser… et à manger de la crème glacée Ben & Jerry directement dans le carton… et à s’embrasser… et à jouer au tennis sur la console Wii… et à s’embrasser. Elle n’avait pas prévu de passer la nuit avec lui.

En fait, elle se souvenait avoir pensé à 1 h (et à 2 h et à 3 h) qu’en réalité, il était trèèèèèès tard et qu’elle devrait s’en aller et que Jane serait peut-être revenue de sa soirée désastreuse à h.wood.

Mais de toute évidence, Scarlett s’était plutôt endormie dans les draps marron foncé de Liam. Avec Liam. Après une longue (et, avouons-le, très amusante) nuit d’activités qui ressemblait davantage à une relation sérieuse qu’à une rencontre occasionnelle. Ils avaient beaucoup parlé, et elle n’avait pas bu un seul verre. Le problème était que Scarlett n’était pas prête à s’engager dans une relation sérieuse. Elle ne se souvenait même pas de la dernière fois qu’elle avait donné à un garçon son vrai numéro de télé-

phone et encore moins son vrai nom.

À ce moment, tout ce qu’il lui restait à faire était de se sauver, avant qu’il ne soit trop tard.

Scarlett jeta un autre coup d’œil sur Liam. Toujours endormi. Il était très mignon quand il dormait, et elle fut tentée de se pencher sur lui pour l’embrasser.

Scarlett secoua la tête. Elle devait se concentrer. Elle se demandait si elle allait simplement partir ou lui laisser un message. Quelque chose de banal et qui ne l’engagerait pas, du style « J’ai dû partir. On se voit bientôt ! »

Elle essayait de se glisser prudemment hors du lit quand Liam ouvrit les yeux et lui sourit paresseusement.

— Bonjour.

— Oh, salut ! J’allais simplement (Scarlett sauta hors du lit et parcourut la pièce du regard) m’en aller. Je cherchais mes chaussures. Oh, les voilà ! Bon, écoute, merci pour tout et, euh, on se verra plus tard !

Liam se redressa.

— Attends, Scarlett ? Veux-tu un café ou… ?

— Non, ça va. Merci, mais je dois y aller. Je suis très, très en retard pour ce que j’avais oublié que je dois faire aujourd’hui. Ils m’attendent. Salut !

Scarlett n’attendit même pas qu’il lui réponde. Elle ramassa ses sandales et sortit précipitamment de la pièce.

Il était presque midi quand Scarlett passa la porte d’entrée de l’appartement. Elle trouva Jane, blottie sur le canapé, qui regardait la télévision en pyjama en buvant un verre de jus d’orange.

— Salut, lança Jane. Où étais-tu ?

Scarlett jeta ses clés sur la table du vestibule et vint s’as-seoir près de Jane.

— Hein ? Je suis allée à une soirée chez un ami, et je me suis endormie sur le canapé.

Aucune raison de préciser à Jane de quel ami il s’agissait ni d’ajouter que par « canapé » elle entendait « lit ».

Jane la gratifia d’un drôle de regard.

— Tu sais que nous avions un tournage à h.wood hier soir, n’est-ce pas ? Dana a essayé d’entrer en contact avec toi, environ une centaine de fois. J’ai essayé, moi aussi. Pourquoi ne répondais-tu pas à tes appels ?

— La pile était morte, rétorqua Scarlett, qui se sentait incroyablement gênée de raconter mensonge après mensonge à sa meilleure amie. Oh, mon Dieu, j’ai complètement oublié que nous avions un tournage. Je ferais mieux de télé-

phoner à Dana pour m’excuser. Comment était la soirée ?

— Trèèès étrange, répliqua Jane.

Elle s’empara de la télécommande et se mit à faire défiler les différentes chaînes.

— Jesse a fait une apparition.

— Le chaud lapin ? Encore ? Il était déjà à la soirée au STK. Et alors, est-ce qu’il est toujours après toi ?

— Presque pas. Mais nous avons parlé. Je lui ai présenté mes excuses pour, tu sais, tout ce qui est arrivé.

Scarlett, qui ne croyait pas que Jane ait la moindre raison de s’excuser, puisque Jesse l’avait trompé en premier, fronça les sourcils.

— Et ?

— Ça a mal commencé, mais ensuite, il… je ne sais pas.

Je crois qu’il s’est ravisé.

L’image d’un couple en train de s’embrasser apparut sur l’écran de la télévision, et Scarlett fit la grimace. Déjà vu.

C’était une scène d’un film qu’elle avait vu avec Liam la veille sur le câble : Casablanca. Jane regardait la télévision avec un petit sourire nostalgique.

Scarlett commençait à avoir une mauvaise impression.

— Janie ? Sois honnête. Tu ne penses pas sérieusement à te remettre avec Jesse, n’est-ce pas ? Je ne veux pas savoir qu’il est beau ou charmant ou riche. Nous savons, toi et moi, qu’au fond, il est tout perdu, et…

— Scar ! s’écria Jane. Arrête ! Arrête de dire des méchan-cetés à son sujet ! C’est mon… C’était mon petit ami, et je suis attachée à lui, et c’est vraiment odieux de ta part de continuer à dire toutes ces choses.

Puis, elle ajouta :

— Sérieusement, j’en ai assez de la négativité dont tu fais preuve dernièrement. C’est beaucoup trop, même pour toi. Tu dois te détendre.

Scarlett croisa les bras sur sa poitrine en essayant de résister à l’envie de transmettre un peu de bon sens à Jane.

Elles s’étaient disputées au sujet de Jesse pendant presque tout le temps qu’avait duré leur (brève) relation. Quelle que soit la vigueur avec laquelle Scarlett avait essayé de convaincre Jane qu’il était évident que Jesse n’était rien d’autre qu’un fils à papa qui aimait les filles, l’alcool, les dro-gues et sa propre publicité beaucoup plus qu’il pouvait aimer Jane, sa meilleure amie l’avait fermement défendu. Et elle le défendait encore à ce moment.

— Bon, d’accord. Désolée.

Jane sirota son jus d’orange en silence et choisit une chaîne qui diffusait un jeu télévisé. Scarlett savait qu’elle était encore furieuse.

— Alors… comment s’est passé le reste de ta soirée ?

demanda-t-elle en essayant de changer de sujet.

— Bien, répondit Jane sans quitter l’écran des yeux.

— Qu’as-tu fait ?

Jane haussa les épaules.

— Je suis restée à la soirée avec Madison et Gaby jusqu’à environ 2 h 30, puis nous sommes tous allés chez Madison.

Par la suite, certains d’entre nous sont allés au restaurant Toast pour le petit déjeuner. C’était une idée de Madison, même si elle ne mange presque rien. Peut-être deux bleuets ou quelque chose comme ça. Elle dit qu’elle suit un régime, ce qui est complètement fou, puisqu’elle a une taille de, euh, moins deux.

Madison, Madison, Madison. Scarlett ne savait plus quel nom elle détestait le plus entendre : Jesse ou Madison.

Probablement Madison. Véritablement et sans aucun doute, Madison. Jesse était peut-être un « chaud lapin », mais Madison était un être nuisible qui avait décidé de détruire la vie de Jane.

Jane se remit à faire défiler les différentes chaînes.

— Alors, parle-moi de ta soirée. Par qui était-elle organisée ?

— Euh, par cette fille qui suivait mon cours d’anglais le trimestre dernier et deux de ses camarades de chambre, répondit vivement Scarlett.

Oups. Et encore des mensonges.

— Tu t’es bien amusée ?

— Tu le sais bien.

Cette partie au moins était la vérité.

— Juste des mordus de littérature débattant des roman-ciers britanniques devant un verre de vodka.

— Hum, ça semble plutôt étrange, plaisanta Jane, qui au moins souriait alors.

— Ouais, les choses sont devenues un peu hors de contrôle, rétorqua Scarlett en éclatant de rire.

— Et les garçons ? Y en avait-il de mignons ?

Scarlett pensa à Liam, et son souffle resta coincé dans sa gorge.

— Non.

— Dommage.

— Bof, tant pis.

Pendant un court instant, Scarlett fut tentée de tout avouer à Jane, mais elle ne put s’y résoudre. D’abord, parce qu’il n’y avait rien à dire. Et alors, Scarlett aimait Liam, et elle avait accidentellement passé la nuit avec lui, la belle affaire. Ce n’était pas comme s’ils se fréquentaient ou comme s’ils avaient une relation ou quelque chose comme ça. La nuit précédente ne se reproduirait plus. Elle n’avait pas l’intention de renouveler l’expérience.

Mais la suite était plus grave : Scarlett se sentait étrangement gênée à l’idée de se confier à Jane. C’était comme si elle regardait leur relation se dégrader sans pouvoir intervenir de quelque façon que ce soit. D’habitude, elles n’avaient aucun secret l’une pour l’autre.

Et alors, ce n’était plus le cas.
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QUINZE MINUTES


Veronica Bliss s’enfonça dans son fauteuil et jeta un regard pensif sur le mur de verre de son bureau qui donnait sur les postes de travail modulaires de ses employées. Elle l’avait fait recouvrir d’un miroir sans tain d’un côté, de telle sorte qu’elle puisse les voir sans être vue, ce qui lui permettait d’atteindre l’équilibre entre l’intimité (pour elle) et le manque d’intimité (pour ses employés) qui faisait de Gossip la machine bien huilée qu’elle était.

Elle jeta un coup d’œil sur l’écran de son ordinateur portable et vit que Madison Parker lui avait envoyé un autre courriel. Supposant qu’elle était en colère à la suite de la parution du dernier numéro de Gossip, Veronica l’ouvrit en poussant un profond soupir.

C’était le cas.

À : VERONICA BLISS

DE : MADISON PARKER

OBJET : QUEL EST LE PROBLÈME ?

Vous m’avez promis que si je vous procurais des photographies de Jane, vous me consacreriez un article. Vous appelez les médiocres mentions dans les habitudes de coiffure de « l’amie et confidente de Jane Roberts » un article à mon sujet ??? NOUS AVIONS PASSÉ UN

MARCHÉ.

Veronica roula les yeux, ennuyée de devoir perdre même 30 secondes de son précieux temps à s’occuper de cela. Elle tapa rapidement :

À : MADISON PARKER

DE : VERONICA BLISS

OBJET : RÉP. : QUEL EST LE PROBLÈME ?

C’était votre article. Si vous en voulez un autre, vous devez me fournir d’autres renseignements le plus tôt possible. Que fait Jane en ce moment ? A-t-el e un nouveau petit ami ?

De quoi se plaignait Madison, de toute façon ? Le dernier numéro de Gossip présentait un article-couverture sur la fuite de Jane à Cabo après le scandale : LA VEDETTE

DE L’ÉMISSION DE TÉLÉRÉALITÉ LES PLAISIRS

D’HOLLYWOOD SE CACHE AU MEXIQUE APRÈS AVOIR

TROMPÉ SON PETIT AMI. Le photographe avait pris des photos de Jane sur la plage : savourant une margarita ; cou-vrant son visage avec ses mains (probablement pour protéger ses yeux du soleil, même si les lecteurs n’avaient pas besoin de le savoir — il valait mieux qu’ils croient qu’elle pleurait de honte) ; et parlant à Madison (que la légende de la photo décrivait comme « l’épaule menue et bronzée sur laquelle pleurait Jane »).

Et à cet instant, Madison piquait une crise parce que…

pourquoi ? Parce qu’elle ne faisait pas la manchette ? Elle avait bien de la chance d’être au moins présente dans le magazine.

Un mouvement de l’autre côté de la vitre sans tain attira le regard de Veronica. C’était son assistant, Diego, qui s’agitait. Oups. Quel était son problème ? Il commençait à lui taper sur les nerfs, ces derniers temps.

Le courriel de réponse de Madison fit son apparition presque immédiatement. La fille devait être assise devant son ordinateur ou à attendre la réponse sur son BlackBerry.

De toute évidence, elle n’avait pas de vie.

À : VERONICA BLISS

DE : MADISON PARKER

OBJET : RÉP.. : RÉP. : QUEL EST LE PROBLÈME ?

Rien de nouveau concernant Jane pour le moment. El e est de retour au travail et, à ce que je sache, el e ne voit personne.

Veronica poussa un profond soupir. Madison était-elle idiote, ou quoi ?




À : MADISON PARKER

DE : VERONICA BLISS

OBJET : RÉP. : RÉP. : RÉP. : QUEL EST LE PROBLÈME ?

À titre indicatif, « rien de nouveau », « de retour au travail » et « ne voit personne » ne sont pas des nouvel es.

On n’a rien pour rien.

Veronica lança un juron. Si Madison ne pouvait pas l’appro-visionner, elle allait devoir trouver d’autres sources. À travers la vitre, elle vit Diego parler tout seul. Honnêtement !

Elle était entourée d’idiots. Allait-elle devoir tout faire elle-même ?

Une petite sonnerie provenant de son ordinateur portable lui indiqua qu’un nouveau courriel venait d’arriver.

Elle jeta un rapide coup d’œil à sa boîte de message en sup-posant qu’il s’agissait d’une autre réponse pleurnicharde de Madison.

Ce n’était pas cela. Veronica ne reconnut pas l’adresse de l’envoyeur, et aucun nom n’était précisé. Mais l’objet men-tionné l’intrigua, car il constituait une étrange coïncidence.

À : VERONICA BLISS

OBJET. : MADISON PARKER

Madison n’est pas ce qu’el e prétend. Intéressée ?

Veronica relut le message. Elle se frotta les yeux en réflé-

chissant. Répondre ou ne pas répondre ? « Ne pas répondre », décida-t-elle après un instant en fermant son ordinateur portable d’un coup sec. Il s’agissait probablement de Madison, qui prétendait avoir des renseignements sur elle.

Ou quelque autre cinglé cherchant à attirer l’attention. Il semblait bien que tout le monde voulait ses 15 minutes, ces derniers temps.
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COMMENT SE COMPORTER


DEVANT LES CAMÉRAS

C’était une nuit merveilleuse, à Los Angeles — des étoiles scintillaient dans le ciel, et une brise délicieuse diffusait des effluves de jasmin et d’eucalyptus. Mais Jane n’avait pas le temps de s’en réjouir, alors qu’elle se précipitait à l’inté-

rieur du Beso en essayant d’éviter les photographes dont les flashes crépitaient comme des pétards pendant qu’ils lui posaient des questions en criant : — Jane, un sourire ?

— Jane, allez-vous renouer avec Jesse ?

— Jane, puis-je avoir une exclusivité ?

Jane aurait aimé, fugitivement, que Sam soit avec elle — Sam l’agente de publicité que Jane avait décidé d’engager (ainsi que R.J., l’agent artistique) après en avoir parlé à ses parents durant la fin de semaine. Jane n’était toujours pas entièrement convaincue qu’elle avait besoin d’un agent de publicité, mais elle avait l’impression que si Sam était avec elle au moment présent, elle guiderait Jane parmi ces paparazzis en folie comme une professionnelle.

Lorsque Jane entra dans le restaurant et salua l’hôtesse, elle aperçut plusieurs caméramans de PopTV dans la salle à manger, prêts à filmer. Elle se demanda si Jesse était déjà là, ou si elle était la première arrivée.

« Respire fort, se dit-elle. Et alors, tu vas souper avec ton ex-petit ami. Devant les caméras. Le même petit ami que tu as trompé, un faux pas connu par des millions de gens. La belle affaire. »

Après que Jane s’était fait poser un micro dans l’allée derrière le restaurant, Matt, le metteur en scène, s’était pré-

cipité vers elle et lui avait expliqué comment elle devrait se rendre jusqu’à sa table. (Apparemment, il avait un beau point de vue depuis le second étage.) Jane aperçut Jesse, qui était assis à une table entourée de lumières brillantes au centre de la vaste salle. Il la vit, lui aussi. Son visage s’éclaira, et il fit un léger signe de la main dans sa direction. Il semblait très content de la voir, ce qui était un soulagement.

Quand il lui avait envoyé un message texte la veille lui demandant s’ils pouvaient se retrouver pour souper ensemble ce soir-là, elle ne savait pas pour quelle raison il l’invitait ni à quoi elle devait s’attendre. Elle savait simplement qu’elle devait le voir. Une séance de tournage était déjà programmée — juste Scar et elle à l’appartement.

Malheureusement, les autres jours de la semaine de Jane étaient également bien occupés. Par conséquent, elle avait téléphoné à Trevor et lui avait demandé s’ils pouvaient retarder le tournage en lui expliquant la raison de sa requête.

Il avait immédiatement suggéré qu’ils filment Jesse et Jane au restaurant et avait même avancé le nom du Beso en disant qu’il aimait l’éclairage et la coopération de la direction de ce restaurant. Jane avait commencé par dire qu’elle voulait avoir un peu d’intimité et qu’elle s’imaginait que Jesse le souhaitait, lui aussi.

Mais Trevor s’était montré très convaincant et avait insisté pour dire que ce serait une bonne façon pour les téléspectateurs de PopTV de constater que Jane et Jesse étaient passés à autre chose. Jane avait fini par accepter, et Jesse avait, lui aussi, donné son autorisation.

Quant à Scar… bon, elle n’avait pas apprécié le changement de plan (même si d’habitude, elle sautait sur la moindre occasion pour annuler un tournage) et elle avait fait ces habituelles remarques désagréables à propos de Jesse, que Jane avait simplement étouffées — véritablement étouffées en mettant ses écouteurs de iPod et en écoutant des chansons de Death Cab for Cutie.

Un moment plus tard, Matt dit à Jane qu’ils étaient prêts à l’accueillir. Elle prit une profonde inspiration, puis s’avança vers la salle en suivant les instructions de Matt.

Lorsqu’elle s’approcha de la table, Jesse se leva. Il était…

magnifique. Il n’y avait pas d’autres mots pour le décrire. Sa chemise gris foncé mettait en valeur ses cheveux châtain clair ondulés, et son pantalon noir fait sur mesure accen-tuait sa carrure musclée. Même ses mocassins noirs Gucci et sa montre argentée TAG Heuer étaient parfaits.

Il lui sourit.

— Salut.

— Salut.

Jane se glissa dans le siège en face de lui rapidement, parce qu’elle voulait éviter de devoir affronter un moment d’hésitation maladroite du genre « Devons-nous nous étreindre, ou nous embrasser sur la joue, ou quoi ? » .

— Désolée, je suis en retard.

— En retard ? Il n’est que 20 h 5. C’est tôt pour toi.

— Ha, ha. C’est vrai !

Le regard de Jesse la détailla de la tête aux pieds, de sa robe en soie beige avec épaule asymétrique jusqu’à ses escarpins Jimmy Choo.

— Tu es jolie.

— Merci. Toi aussi, souffla Jane en gigotant inconfortablement sur sa chaise.

Ils échangèrent un regard, puis Jane baissa les yeux et joua avec sa serviette de table. Elle remarqua que le verre posé devant lui contenait surtout des glaçons. De toute évidence, il avait déjà bu un verre.

La serveuse s’avança.

— Puis-je vous offrir un cocktail pour commencer ?

demanda-t-elle à Jane.

Puis, elle se tourna vers Jesse :

— Un autre soda au gingembre ?

Jane haussa les sourcils. Du soda au gingembre ?

Jesse ? Elle avait cru qu’il s’agissait de whisky avec des glaçons ou d’une boisson alcoolisée et qu’il était déjà à moitié…

« Je suppose que j’avais tort », songea-t-elle.

— Je pourrais passer au vin, lui dit Jesse. Jane ?

— Hum, juste de l’eau. Merci.

Jane savait qu’à la différence des clubs dans lesquels ils tournaient habituellement, les restaurants demandaient à vérifier les papiers d’identité. Et sa fausse carte d’identité était devenue très difficile à utiliser depuis que les gens comprenaient qu’elle ne s’appelait pas Jillian McManus.

— Du vin rouge pour moi, dit Jesse. Je vais essayer le Cabernet Sauvignon.

— Excellent choix, déclara la serveuse, avant de s’éloigner.

Jesse se laissa aller en arrière dans sa chaise et regarda Jane.

— Alors, comment vas-tu ?

— Tu le sais bien, plus ou moins.

— Ouais, moi aussi.

Jesse accompagna ses paroles d’un sourire, mais Jane ne put s’empêcher de remarquer une légère nuance de tristesse dans son expression.

— Alors, qu’as-tu fait à Noël ? demanda Jane, bien décidée à commencer par quelque chose de positif.

— Ma mère avait invité des amis pour le repas. C’était comme si toutes les célébrités hollywoodiennes du Bottin mondain des années 1940 étaient réunies. Mon père tournait un nouveau film en Australie et n’a pas pu quitter le plateau.

— De quoi parle ce nouveau film ?

Jesse haussa les épaules.

— Je ne sais pas vraiment. Je crois que c’est un genre de film d’art et d’essai, produit par un producteur indépendant. Il est réalisé par cet italien, Michaelangelo quelque chose.

— Wow, super.

— Je suppose. Tu sais, si tu aimes le style film à petit budget ou film d’art et d’essai, répondit Jesse en lui souriant.

Et toi, qu’as-tu fait à Noël ?

— Je suis rentrée chez moi à Santa Barbara et j’ai passé du temps avec mes parents et mes sœurs.

— Tu as dû bien t’amuser, dit-il sincèrement. Tu ne les avais pas vus depuis quelque temps, pas vrai ?

— C’était bien de les voir.

Jesse s’empara de son menu, suivi par Jane. Mais elle eut de la difficulté à se concentrer sur sa lecture : elle était tellement nerveuse et en même temps tellement à l’aise. Comme si Jesse et elle ne s’étaient jamais séparés. Comme si l’épisode Braden ne s’était jamais produit.

Oups, Braden. D lui avait envoyé un message texte le samedi disant qu’il avait lu sur un blogue que Braden avait obtenu un rôle dans un nouveau spectacle basé sur une série de livres. Les nouvelles lui avaient fourni une excuse pour lui envoyer le courriel qu’elle voulait lui écrire depuis quelque temps :

Salut. J’ai entendu dire que tu as obtenu un rôle dans une grosse production. Félicitations !

C’est formidable.

Si, et quand tu seras prêt à parler, appelle-moi ou envoie-moi un texto, je t’en prie. Je me sens tel ement mal au sujet de ce qui s’est passé et je suis désolée de t’avoir entraîné dans tout ça. Je n’ai jamais voulu te blesser.

Amour,

Jane

Presque trois jours plus tard, Braden n’avait toujours pas répondu. Le ferait-il un jour ? Lui en voulait-il au point de ne plus lui parler ? Pouvait-elle véritablement le blâmer ?

Elle avait détruit sa plus ancienne amitié, avec Jesse. Et l’avait mis dans une mauvaise position dans les médias nationaux.

Après que la serveuse fut revenue servir leur boisson et prendre leur commande, Jesse demanda à Jane comment se passait son travail, et elle lui parla de la soirée de Saint-Valentin de Crazy Girl au Tropicana et lui révéla à quel point elle avait été excitée de constater que Fiona lui faisait suffisamment confiance pour lui confier un projet de cette envergure. Au moment où leurs plats arrivèrent, la conversation avait basculé sur… eux.

— Je suis content que nous nous soyons parlé à la soirée du Nouvel an.

Jesse leva son verre et observa la façon dont la lumière se reflétait sur lui.

— Oui, moi aussi.

— Parce que pour te dire la vérité, tu m’as manqué.

— Ah oui ?

— Oui.

— Vraiment ?

Jesse sourit.

— Vraiment.

— Tu m’as manqué, toi aussi.

— C’est vrai ?

Ils éclatèrent de rire, maladroitement, parce qu’ils savaient à quel point ils avaient l’air idiot. Jane se demanda à quoi ils pensaient en s’avouant cela. Elle n’avait pas espéré cela. Elle avait espéré… quoi ? Qu’ils bavarderaient. Qu’ils se parleraient de leur vie. Qu’il y aurait une hostilité légèrement voilée. Qu’elle s’excuserait une fois de plus. Que Jesse lui dirait qu’il lui pardonnait. Qu’ils se promettraient, sans y croire, de rester en contact en se faisant de fausses embrassades avant de se quitter.

Jesse se pencha au-dessus de la table et glissa ses doigts entre les siens en hésitant, comme s’il pensait qu’elle pouvait les retirer, ce qu’elle ne fit pas. Elle était encore tellement perplexe à propos de tout — de Jesse, de Braden et même de Caleb —, mais elle savait avec certitude qu’elle aimait la sensation de sa main sur la sienne, elle la serra donc.

— Dis-moi, souffla Jesse en jetant un coup d’œil vers les caméramans. Tu veux aller ailleurs ?

Jane hésita pendant un instant, puis acquiesça d’un signe de tête.

— Super. Moi aussi.

Jesse fit un signe à la serveuse pour qu’elle apporte la note. Une fraction de seconde plus tard, Dana se précipita vers leur table. Quand était-elle arrivée ?

— Vous êtes très bien tous les deux ! Pouvez-vous juste flâner encore un peu pour nous permettre d’installer les caméras à l’extérieur et filmer votre départ ? Super, merci !

Sur ce, Dana s’éloigna en parlant rapidement dans le micro de son casque.

Jesse cligna des yeux.

— Tu vois, tu ne peux pas sortir avec un autre garçon que moi parce que je suis le seul qui acceptera qu’elle nous dise quoi faire quand nous passons une soirée romantique.

Jane haussa les épaules et lui adressa un sourire.

— C’est ce que j’aime chez toi… tu es très obéissant.

— Sérieusement. Quel autre gars sera assez cool pour accepter de se faire poser un micro chaque fois qu’il entre quelque part avec toi ? Tu as de la chance que je sois aussi compréhensif, la taquina Jesse.

— Ouais, c’est un tel fardeau d’avoir à se montrer à la télévision sans cesse, plaisanta Jane à son tour.

Jane observa les caméramans qui tiraient leur équipement à travers la salle à manger et passaient la porte.

Officiellement, Jesse et elle n’étaient plus filmés — du moins pendant une minute.

Il y avait quelque chose dont elle voulait absolument lui parler. C’était peut-être l’occasion Ou peut-être ferait-elle mieux de ne plus y penser ?

« Allez, vas-y », se dit-elle.

Elle se pencha en baissant la voix.

— Il y a quelque chose dont je dois te parler. Je suis désolée d’aborder ce sujet, mais cela concerne ces photos.

Le sourire de Jesse s’évanouit, mais Jane s’obligea à continuer.

— Madison croit que c’est ou toi, ou Scar qui les a données à Gossip. C’est fou, je sais, mais…

— Madison ? l’interrompit Jesse alors que sa mâchoire se contractait sous la colère. Elle a dit ça ? Tu te moques de moi ?

Jane fut étonnée de la protestation véhémente de Jesse et souhaita pouvoir revenir trois minutes en arrière, avant d’avoir dit quoi que ce soit.

— D’accord, d’accord, dit-elle en levant les mains. Je suis désolée d’avoir abordé le sujet.

Si elle était presque sûre de son innocence auparavant, à présent, elle en était sûre à cent pour cent.

— Madison est la première qui devrait être désolée.

Elle te ment, ne le vois-tu pas ? C’est elle qui a donné les photos à Gossip. Scarlett ne te l’a pas dit ?

Jane poussa un soupir. De toute évidence, Jesse et Scar partageaient le même avis négatif sur Madison, tout comme Madison avait ses fausses idées sur Jesse et Scar.

Tout cela devenait vraiment démesuré. Ses amis allaient devoir cesser de se battre et de raconter des histoires horribles les uns sur les autres. De plus, Jane était plus convaincue que jamais que les photographies étaient le fruit d’un quel-conque photographe. Après tout, Madison l’avait totalement soutenue dans toute cette folie et lui avait prouvé qu’elle était une vraie amie et qu’elle n’aurait jamais pu faire quelque chose d’aussi bas. Et Madison portait un regard tellement faux sur Scarlett (ainsi que sur Jesse). Même si Jane et Scar éprouvaient certaines difficultés relationnelles ces derniers temps, Jane savait que Scar ne ferait jamais une chose pareille.

Jesse continuait à dire du mal de Madison, quand Jane l’interrompit.

— D’accord, d’accord, s’écria Jane en lançant à Jesse un regard qui (elle l’espérait) lui faisait comprendre que le sujet était clos.

Définitivement clos.

— Pouvons-nous partir ?

Jesse garda un visage fermé.

— Bien sûr, dit-il froidement.

Pendant que Jesse payait l’addition, Jane vérifia son télé-

phone cellulaire et vit un message texte de Dana, disant que les caméramans étaient prêts. Jane glissa son téléphone vers Jesse pour qu’il puisse, lui aussi, lire le message.

Jesse sortit de table et alla aider Jane à se lever. Puis, il la prit par le bras et la conduisit vers la porte. Alors qu’ils quittaient la salle à manger, un groupe de jeunes femmes prirent des photographies d’eux avec leurs téléphones cellulaires. Jane entendit l’une d’elles dire : — Je croyais qu’ils n’étaient plus ensemble ?

À l’extérieur, elle vit les caméramans de l’émission Les plaisirs d’Hollywood en position pour filmer leur sortie, puis quelques mètres plus loin, les paparazzis. Dana, qui se tenait là, ne leur cria pas de déguerpir comme à son habitude, mais regarda simplement Jane et Jesse en parlant calmement à quelqu’un dans son casque. Quoi, l’équipe des Plaisirs d’Hollywood avait-elle passé un sorte d’accord avec les photographes des tabloïds ? Dès que Jesse et elle sortirent du cadre, les paparazzis se précipitèrent vers eux.

— Protège-moi, murmura Jane à Jesse, qui acquiesça d’un signe de tête et tendit son billet au voiturier, puis posa une main protectrice dans le bas de son dos. Tandis qu’ils attendaient la voiture de Jesse au bord du trottoir, Jane se sentit piégée, comme c’était souvent le cas, alors que les paparazzis les entouraient et immortalisaient le moindre de leurs mouvements. Le plus étrange était qu’elle se débrouillait bien dans cette situation.

Elle savait exactement ce qu’il fallait faire, sans que Dana ou quelqu’un d’autre ait besoin de le lui dire : faire de faux sourires, bavarder gaiement et patiemment en tuant le temps, jusqu’à ce que Jesse et elle puissent s’échapper dans sa Range Rover. Scar, quant à elle, aurait déjà perdu patience ou aurait fait un geste obscène ou serait partie en colère en faisant des commentaires sarcastiques.

Pas Jane. Elle savait sourire et être polie, même si elle était terrifiée d’être entourée par les crépitements des flashes et les photographes anonymes qui n’avaient aucun respect pour son espace personnel.

— La voiture est là, annonça Jesse.

Davantage d’éclairs de flashes crépitèrent, alors qu’il aidait Jane à s’installer dans le siège avant.

— Pourquoi ne pas l’embrasser, Jesse ? cria un des photographes.

« Ouais, c’est ça. »

Jane s’attendit à ce que Jesse ferme la porte et fasse le tour de la voiture, mais il se pencha sur elle et l’embrassa sur les lèvres — pas simplement un rapide baiser amical, mais un long baiser langoureux. Les caméras s’affolèrent.

C’était tellement bon d’embrasser Jesse de nouveau… ou cela l’aurait été, de toute façon, si ce n’avait été du fait qu’ils n’étaient pas seuls. Ils étaient tout le contraire de seuls.

« Je suppose que Jesse sait exactement comment se comporter devant les caméras, lui aussi », pensa Jane.
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QUI A DIT QUE NOUS NOUS

FRÉQUENTIONS ?

Assise les jambes croisées sur le lit, vêtue seulement d’un débardeur blanc et d’un caleçon noir d’homme, Scarlett lança une autre paire de chaussettes roulées en boule sur l’écran de télévision. C’était le jour de la lessive (plutôt le soir de la lessive), et comme toujours, Scarlett avait trié et plié tout son linge propre en piles bien nettes. Malheureusement, les piles bien nettes se désintégraient rapidement. Et c’était entièrement la faute de Trevor.

Le lancement de chaussettes avait commencé quand elle avait fait l’erreur d’allumer la télévision pour regarder Les plaisirs d’Hollywood sur TiVo en s’occupant du linge. C’était l’épisode relatant « le réveillon de Noël chez les Harp » (ou c’est ainsi qu’elle l’appelait, en tout cas), et cela l’irritait au plus haut point.

Après avoir gardé le silence devant les caméras comme un lapin saisi par les phares d’une voiture, ses parents s’étaient détendus et avaient commencé à ouvrir la bouche.

Maman : Alors, comment s’est passé ton premier trimestre à l’université, ma chérie ?

Scarlett : Très bien.

« Quel était leur problème ? »

Scarlett lança une autre paire de chaussettes sur l’écran de télévision. Elle se souvint précisément de ce qu’elle avait répondu à la question de sa mère. Ce n’était pas « Très bien ».

C’était « Très bien, si l’idée que tu te fais d’une bonne éduca-tion est qu’elle doit être dispensée par des professeurs avec un quotient intellectuel inférieur à celui des élèves ». Bien sûr, c’était un peu dur et pas totalement vrai, mais pourquoi Trevor avait-il réduit son sentiment à « Très bien » ?

Essayait-il de la faire passer pour quelqu’un de futile ?

La pénible scène se poursuivit.

Papa : As-tu réfléchi à ce que tu veux faire plus tard ?

Scarlett : Bien sûr. Je suppose.

Elle eut envie de lancer d’autres chaussettes. Mais comme elle n’en avait plus sous la main, elle lança des culottes roulées en boule.

« Bien sûr. Je suppose ? »

Ce qu’elle avait répondu à son père était très précisé-

ment « Bien sûr. Je suppose. Je crois que je pourrais laisser tomber les études et reprendre mon ancien travail au restaurant El Pollo Loco, où l’on mange du poulet grillé, ou peut-être danser dans un club d’effeuillage. » À ce moment, elle savait avec certitude que Trevor essayait de la faire passer pour quelqu’un de futile.

Maman : Oh, à propos, il faut que je te dise que nous avons rencontré ton ex-petit ami Dave, l’autre jour. Il a demandé de tes nouvelles.

Scarlett : Vraiment ?

Culottes, débardeurs, survêtements à capuche. Ils ont tous heurté l’écran de télévision, avant d’aller s’entasser sur le sol de la chambre de Scarlett, chambre qui était habituellement bien rangée. C’était bien la pire crise qu’elle piquait contre Trevor, jusqu’à ce jour. Sa mère — sa vraie mère, sa mère hors champ — savait très bien qu’elle ne devait pas aborder le sujet de sa vie amoureuse, comme elle l’avait fait. Dana lui avait certainement demandé d’agir ainsi.

Ce que Scarlett avait répondu était « Vraiment ? Tu veux dire Dave, le petit ami de Jenn Nussbaum ? Je suis sortie avec lui à la fête qu’elle avait organisée pour ses 18 ans, uniquement pour l’embêter. Bon, en tout cas, salue-le de ma part, la prochaine fois que tu le verras. Que fait-il maintenant — il travaille dans un magasin d’articles de surf et il vit chez ses parents ? Il ne m’a jamais semblé être le genre de type le plus enclin à avoir du succès, du moins d’après ce que j’ai pu en dire durant les 23 minutes qu’a duré notre relation. »

D’accord, cela n’était peut-être pas exactement assez sulfureux. Pourtant, Trevor devait-il choisir ses mots au point de la faire paraître comme une poupée Barbie lobotomisée ?

— Sale mec ! cria-t-elle.

La sonnette de la porte d’entrée retentit.

Scarlett se redressa brusquement et jeta un coup d’œil à son réveil. Merde ! C’était certainement Liam, et elle n’était même pas habillée.

De perdre ainsi la notion du temps ne lui ressemblait pas. Jane avait dû déteindre sur elle.

Liam lui avait envoyé un texto le matin même pour lui demander si elle voulait assister à une présentation de deux films français au New Beverly Cinema, et elle avait répondu « Bien sûr », avant d’avoir pris le temps d’y penser. Elle ne l’avait pas vu depuis qu’elle était partie (ou plutôt qu’elle s’était enfuie) de son appartement, le vendredi précédent.

Elle avait espéré (et prié pour cela) qu’il ne l’appellerait pas ni ne lui enverrait de texto lui disant qu’il avait passé un bon réveillon du Nouvel an et lui demandant s’ils pouvaient se revoir, et toutes ces litanies. Et c’est ce qu’il avait fait, ce qui avait été légèrement déroutant. En fait, le dimanche soir, elle s’était surprise à vérifier sa boîte vocale pour voir si elle n’avait pas oublié d’écouter un message. Le matin, quand elle avait vu le message apparaître, elle avait ri bêtement — ri bêtement ! — en répondant à son invitation.

Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Scarlett Harp ne riait pas bêtement. Elle riait, en général, aux dépens des autres.

Scarlett éteignit le téléviseur, sauta hors du lit et piétina les vêtements fraîchement lavés qui jonchaient le sol. Elle trouva des jeans propres et un t-shirt légèrement froissé, puis les enfila. Elle ne se soucia pas de son maquillage ni de sa coiffure, car elle ne s’en préoccupait jamais (à moins que Jane la force à le faire, pour un tournage). Elle saisit son porte-monnaie et ses clefs.

La sonnette retentit de nouveau.

— Un moment ! cria-t-elle. J’arrive !

Une minute plus tard, elle ouvrit la porte. Liam était là… très séduisant avec ses jeans délavés et son polo bleu qui faisait ressortir ses yeux.

— Salut, dit-il en souriant.

— Salut.

— Je ne suis pas en avance, n’est-ce pas ?

— Ça va. Je finissais de faire la lessive. Prêt à partir ?

— Oui. La voiture est juste devant.

Quelques minutes plus tard, ils se retrouvèrent dans la Prius argent de Liam, où ils écoutaient la radio avec la vitre baissée en descendant Beverly Boulevard. Scarlett posa ses pieds nus sur le tableau de bord et s’enfonça dans son siège en se laissant aller à savourer la sensation du vent dans ses longs cheveux noirs. Elle était au comble du bonheur. C’était beaucoup plus agréable que de rester à la maison à faire la lessive (ou à lancer le linge sur le téléviseur) et à se mor-fondre parce que Jane était allée au restaurant avec son minable petit ami, devenu ex-petit ami redevenu une sorte-de-petit-ami, au lieu de rester avec elle. (Ce serait filmé, mais quand même… il y avait un certain temps que les deux filles n’avaient pas passé une soirée ensemble.) — Bon, dit Liam en se tournant vers elle, je ne veux pas te paraître trop sérieux, mais je crois qu’il faut que nous parlions.

Scarlett le regarda fixement.

— À quel sujet ?

— Les membres de l’équipe de tournage et les vedettes ne doivent pas sortir ensemble.

Scarlett fronça les sourcils.

— Viens-tu de m’appeler « vedette » ? Et puis, s’écria-t-elle en agitant les bras d’un air taquin, qui a dit que nous nous fréquentions ?

— Ouais, bon, quel que soit le nom que tu veux donner à notre relation. C’est juste… Je pourrais être viré pour ça.

— Et alors, nous ne sortons pas ensemble. Ils ne peuvent pas te virer parce que nous sommes amis, n’est-ce pas ?

— Je ne sais pas vraiment si les responsables de la chaîne font ce genre de distinction. Il s’avère que je te trouve cool, et je veux continuer à te voir, mais il serait préférable de ne pas en parler à ceux qui gravitent autour de nous.

« Nous ? Que voulait-il dire par nous ? »

— Je savais, d’après le programme, que Jane était sortie ce soir, et c’est pourquoi j’ai pu venir te chercher à ton appartement, ajouta Liam. Tu ne dois en parler à personne, d’accord ? Même pas à Jane.

— Pas de problème, répondit Scarlett d’un ton jovial. Je sais bien garder les secrets.

— Hein ? Bon, j’espère que tu es meilleure à garder les secrets que tu ne l’es au jeu vidéo de tennis.

— Et puis, quoi ? Je t’ai battu !

— Tu délires !

— C’est toi qui délires !

Tout en se chamaillant, Scarlett pensa à ce que Liam venait de dire. Elle était contente de ne pouvoir parler de lui à personne. Pour tout dire, elle n’avait pas envie d’en parler, car elle n’aurait pas su quoi dire. Elle n’avait jamais ressenti cela pour un garçon auparavant, et essayer de l’expliquer à haute voix ferait paraître tout cela beaucoup trop réel. Elle n’avait pas de mots pour décrire l’état émotionnel dans lequel elle se trouvait ces derniers temps (« irrationnel » et « instable », peut-être ?). Elle souhaitait rester dans cet état d’irrationalité et d’instabilité et, si elle devait l’admettre, d’incroyable incertitude aussi longtemps que possible — sans aller de l’avant, ni s’engager, simplement… être là.

Elle ne s’imaginait pas leur relation se prolongeant, mais elle ne se l’imaginait pas non plus s’interrompant.

Donc, pour le moment, elle allait se contenter de ce qu’ils avaient — sans qualificatifs, sans promesses ni besoin d’en parler à quiconque. Pas même à Jane. Scarlett ne lui avait déjà pas glissé un mot de sa soirée du Nouvel An avec Liam.

Elle pouvait aussi bien continuer avec les demi-vérités — c’était ainsi que fonctionnait leur relation ces derniers temps, de toute façon.

De plus, la saison finale arrivait à grands pas. Après cela, qui savait ce que l’avenir leur réservait ? Scarlett pourrait très bien quitter l’émission. Et puis, Trevor ne pourrait plus l’influencer ni lui dire ce qu’elle devait faire ni avec qui elle devait sortir. Elle pouvait se concentrer uniquement sur ses études (les cours allaient reprendre la semaine suivante) et prendre quelques décisions concernant la prochaine année académique. Notamment, devait-elle s’inscrire dans une autre université ? Ou devrait-elle suivre une autre filière ? L’avenir lui appartenait.

— Prête à supporter quatre heures de sous-titres ? lança Liam en garant la voiture dans un parc de stationnement.

— Pourquoi des sous-titres ? Je parle français.

— Ce n’est pas vrai.

— Oui, je parle français1.

— Montre-moi.

1. N.d.T. : En français dans le texte original.

Scarlett éclata de rire et l’embrassa sur les lèvres. Elle enroula les bras autour de son cou. Au même instant, un gars qui passait par là leur cria par la vitre baissée : — Louez une chambre !

Ils s’écartèrent aussitôt en éclatant de rire.

— Je croyais que nous ne sortions pas ensemble, dit Liam en lui caressant le bras.

— Mais c’est vrai.

— Ah oui ? Et tu embrasses toujours tes amis de cette façon-là ?

— Ouais. C’est pourquoi je suis siiii populaire.

Alors qu’ils pénétraient dans le cinéma, Liam prit sa main dans la sienne.

« Mais qu’est-ce… », pensa Scarlett.

Puis, elle le laissa faire.
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EST-CE QUE HANNAH ET TOI POURRIEZ

PARLER DE QQCH ???

Jane but une gorgée de son café au lait à la vanille Coffee Bean & Tea Leaf (miam) et écrivit une note pour consulter des sites Web concernant les patins à roulettes, afin de trouver quelques idées pour l’événement Crazy Girl. Faire du patin le jour de la Saint-Valentin n’était pas particulièrement approprié, mais Crazy Girl avait subventionné plusieurs événements athlétiques, alors il y avait peut-être quelque chose de ce côté ? Même si… les événements pré-

sentant cette activité semblaient une bonne idée en théorie, en réalité, vous vous retrouvez avec une foule de gens qui boivent de l’alcool avec des roulettes attachées à leurs pieds.

Les accidents étaient inévitables. « L’amour fait mal, toutefois, non ? Hum. »

— Bonjour ! lança Hannah en entrant dans le bureau, toute pimpante et élégante dans sa robe portefeuille crème et ses chaussures à talons compensés beiges. Comment s’est passée ta fin de semaine ?

Jane remarqua qu’Hannah n’avait pas lancé le moindre regard aux deux caméras PopTV installées dans les coins, ce qu’elle faisait au début.

« Nous devenons de vrais pros », pensa-t-elle.

— Très bien. Et la tienne ?

Hannah s’assit à son bureau et rangea son sac à main dans le tiroir du bas.

— Plutôt tranquille. Je suis allée au cinéma, samedi soir.

— Super ! Avec qui ?

— Avec deux amies, fut la réponse vague d’Hannah.

Hannah ne nommait jamais ses amies par leur nom.

C’était bizarre, cette façon qu’elle avait de ne pas parler d’elle-même. Jane l’aimait bien, mais elle avait l’impression de ne rien connaître de la vie d’Hannah en dehors du bureau. Était-elle simplement une personne réservée ?

Ou les caméras l’intimidaient-elles plus qu’elle ne le laissait voir ? Jane l’avait invitée à sortir plusieurs fois, mais à part venir à la soirée d’anniversaire de Jesse au club Goa et à la soirée de lancement pour Cüt au resto-bar STK, elle avait en général d’autres projets… avec ses mystérieux amis/petits amis/amoureux/ex-amoureux, sans aucun doute.

— Et toi, qu’as-tu fait ? lui demanda Hannah.

Jane sourit et rougit.

— J’ai passé la fin de semaine avec Jesse.

— Vraiment ?

— Ouais.

Depuis leurs retrouvailles au restaurant Beso, le lundi précédent, Jane était sortie avec Jesse presque tous les soirs.

Ils avaient passé la majeure partie de la fin de semaine dans sa villa de Laurel Canyon, où ils avaient regardé des films, nagé dans la piscine et préparé leurs repas. Quand ils étaient sortis ensemble auparavant, elle était venue seulement deux fois dans sa villa, surtout parce que Braden vivait là et qu’il aurait été délicat de le rencontrer le matin, vêtue seulement d’une chemise blanche de Jesse. Même si rien ne s’était passé entre Braden et elle à cette époque, il y avait ce non-dit entre eux, et de plus, elle savait qu’il n’ap-prouvait pas sa relation avec Jesse.

Depuis, Braden était parti, et Jesse n’avait rien fait pour qu’il revienne. Jane s’imaginait que c’était mieux ainsi.

Malgré tout, elle aurait aimé que Braden réponde à son courriel (qu’elle avait envoyé neuf jours plus tôt). Ou leur relation était-elle morte ? À cette idée, elle sentit la tristesse l’envahir. L’anéantir.

Hannah jeta un regard sur l’écran de son ordinateur et se mit à taper.

— Alors, comment ça se passe avec lui ?

Jane fronça les sourcils d’un air perplexe. Pourquoi Hannah la questionnait-elle au sujet de Braden ? Puis, elle se souvint que leur conversation portait sur Jesse.

— Très bien, s’écria-t-elle. Il est si gentil avec moi.

Sais-tu ce qu’il a fait vendredi soir ? Il a enregistré le film Les pages de notre amour, car il sait que c’est un de mes films pré-

férés, puis il a préparé le souper, et nous avons regardé le film ensemble. Sérieusement, les choses vont mieux que jamais avec lui.

— Wow, c’est incroyable ! Je suis très contente pour toi.

Jane regarda fixement Hannah. Elle ne semblait pas contente. Elle semblait… inquiète.

Jane se retourna vers son ordinateur en ravalant sa déception. Elle voulait partager ses bonnes nouvelles concernant Jesse avec une amie. Une amie qui ne le détestait pas. Ce qui ne laissait qu’Hannah. Mais pour quelque raison, Hannah ne désirait pas parler de Jesse ce jour-là.

Peut-être était-elle tout simplement de mauvaise humeur ?

Jane commençait à taper sur les touches pour consulter les sites concernant le patinage quand son ordinateur fit entendre un petit ding ! Et elle vit qu’elle venait de recevoir un courriel de Sam. Elle s’empressa de l’ouvrir.

À : JANE ROBERTS

DE : SAMANTHA SUTHERLAND

RÉP. : LES CHOSES S’AMÉLIORENT !

Bonjour, ma belle ! Clique sur ces liens. Nous avons le vent en poupe !

À +, Sam.

Le premier lien menait à un article où l’on voyait Jesse et Jane se rendre ensemble à une soirée pour le lancement d’un jeu vidéo. Le suivant était entièrement consacré au merveilleux travail de Jane en tant qu’assistante d’une des plus importantes compagnies d’organisation d’événements.

Puis, une photo de Jane participant à un défilé de mode pour une organisation caritative au bénéfice des enfants atteints de la leucémie.

Aucun ne parlait de Braden. Aucun ne faisait même allusion à un scandale.

Sam avait fait des miracles.

Quand son téléphone vibra quelques instants plus tard, elle se demanda si Sam voulait s’assurer qu’elle avait bien reçu son courriel ou s’il s’agissait d’un autre texto de Caleb qui lui avait envoyé un autre message le matin « juste pour dire bonjour », quoi que cela cache.

Mais c’était un message de Dana, qui avait écrit : EST-CE QUE HANNAH ET TOI POURRIEZ PARLER DE QQCH ? ? ?

Jane leva les yeux. Dana se tenait dans l’embrasure de la porte et agitait les mains dans tous les sens pour que Jane et Hannah reprennent leur conversation fascinante.

Jane se tourna pour faire face à Hannah.

— Alors, nous avons une rencontre avec Gaby aujourd’hui, n’est-ce pas ? se hâta-t-elle de dire.

Hannah fit un signe de tête.

— Gaby de Ruby Slipper ?

Jane se souvint que Dana leur avait demandé de men-tionner le nom de Gaby quand elle parlait de Ruby Slipper.

Mais pourquoi Hannah le disait-elle de cette façon — comme si elle jouait dans un message publicitaire ou quelque chose comme ça ? Elle était vraiment d’une humeur, ce jour-là.

— Oui, Gaby de Ruby Slipper. Nous devons consulter la liste des animateurs pour la soirée.

— C’est bien.

Silence. Hannah regardait fixement l’espace devant elle.

Jane entendit son téléphone se mettre de nouveau à vibrer, puis celui d’Hannah. Dana était probablement sur le point de s’effondrer en voyant qu’elles faisaient perdre un pré-

cieux temps d’antenne avec… bon, du temps mort. Jane fut tentée de demander à Hannah si quelque chose ne tournait pas rond.

Mais connaissant Hannah, Jane n’obtiendrait certainement aucune réponse.
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POMME EMPOISONNÉE

Madison s’enfonça dans l’élégant fauteuil de pédicure blanc et plongea ses pieds dans l’eau chaude parfumée à la rose.

— Mmm, c’est exactement ce qu’il me fallait.

Jane, qui était dans le fauteuil voisin, sourit.

— Oui. Merci de m’avoir invitée. J’en avais besoin, moi aussi.

— Tes ongles sont sales, hein ? plaisanta Madison.

Jane éclata de rire.

— Cela fait du bien de se relaxer, c’est tout. J’ai travaillé fort, et les choses deviennent un peu folles en ce moment.

— Oui, pour moi aussi. Nous devrions commencer à faire ces sorties de filles toutes les semaines.

— Tu as bien raison.

Madison garda le silence en s’interrogeant sur ce qu’avait dit Jane. « Les choses deviennent un peu folles en ce moment » faisait probablement référence à ses retrouvailles désastreuses, de l’avis de Madison, avec Jesse. Bien que ce ne soit peut-être pas aussi horrible qu’elle l’avait craint ?

D’après ce qu’elle constatait, ou Jesse n’avait pas dit à Jane que c’était Madison qui avait fourni les photos à Gossip, ou il le lui avait dit, et Jane ne l’avait pas cru.

D’une façon ou d’une autre, Madison semblait être tirée d’affaire — du moins pour le moment. Jane était aussi amicale et gentille avec elle qu’auparavant, et puisque Jane ne semblait pas capable de cacher quoi que ce soit, Madison présuma qu’elle était sincère.

Pourtant, que Jane soit de nouveau avec Jesse n’était pas une bonne nouvelle pour Madison, pour d’autres raisons, c’est-à-dire que Trevor était étrangement obsédé par leur relation (et par la pas-très-jolie et pas-très-excitante Jane, l’insipide Jane — pourquoi ?) et allait se concentrer sur eux pour le restant de la saison. Et peut-être également pour la saison suivante — s’il y avait une autre saison et si le festival Jane-Jesse n’était pas terminé d’ici là.

Comment allait-elle pouvoir renverser la situation ?

Patience. Elle allait continuer à rester proche de Jane de façon à obtenir ce qu’il lui fallait pour Veronica en échange de plus de visibilité dans Gossip (comme des photos de Jane et Jesse se disputant ou Jane au réveil après une soirée trop arrosée). Et de façon à obtenir également plus de temps d’antenne dans l’émission Les plaisirs d’Hollywood. Le calcul était simple. Jane avait le plus grand temps d’antenne des quatre filles, et par conséquent, être la meilleure amie de Jane signifiait… bon, en avoir presque autant, puisqu’il y aurait beaucoup de scènes où elles apparaîtraient toutes les deux. Et puisque Scar n’était pas proche de Jane ces temps-ci, la position de meilleure amie était vacante.

En fait, Madison avait pensé dernièrement que ce serait merveilleux si Jane et elle pouvaient devenir colocataires un jour. Elle imaginait les caméras surprenant leurs razzias dans leurs placards pour trouver la tenue idéale en prévision d’un rendez-vous galant, captant leurs conversations sur le canapé au retour d’un rendez-vous galant et plus. Les possibilités étaient infinies.

Pourtant… où étaient les caméras, ce soir-là ? Madison avait envoyé un message à Dana disant que Jane et elle aimeraient avoir une séance de manucure-pédicure. En retour, Dana aurait dû libérer un salon et programmer une équipe. Au lieu de cela, Madison avait reçu un texto de Gaby disant qu’ils allaient la filmer alors qu’elle se rendait avec deux de ses collègues à quelque stupide événement à l’Hôtel Thompson. Désolant.

Madison se tourna vers Jane et lui adressa un faux sourire.

— Aloooors. Comment ça se passe avec Jesse ? dit-elle en s’efforçant de paraître aussi sympathique que possible.

Tu sais que je me fais du souci pour toi à cause de lui. As-tu vu l’idiote qu’il avait amenée au STK ?

— Je sais, je sais, répondit Jane d’un air gêné. Il agissait comme ça à cause de ce qui était arrivé avec… tu sais.

— Alors, vous êtes de nouveau ensemble officielle-ment ? Ou vous prenez les choses à la légère et vous sortez chacun de votre côté ?

— Nous sommes de nouveau ensemble.

— Sérieusement ? Tu ne crois pas qu’il voit d’autres filles ?

— Non. Pourquoi parlons-nous de ça ? rétorqua Jane d’un ton sec. Et pourquoi suis-je toujours obligée de le défendre ? Mes amies ne pourraient-elles pas me soutenir ?

Elle s’empara d’un magazine et se mit à le feuilleter.

Madison tendit la main et serra le bras de Jane.

— Tu sais, mon chou, je veux juste te protéger.

Jane fronça les sourcils.

— Ouais, mais… c’est juste que j’aimerais que mes amies fassent au moins semblant d’être contentes pour moi. Pourquoi allez-vous toutes chercher le pire en lui ? Si vous le connaissiez comme je le connais, vous réagiriez différemment.

« Bon, il est temps de changer de vitesse, pensa Madison.

Sinon, Jane va nous envoyer promener, Scarlett et moi, et va trouver une toute nouvelle meilleure amie. »

— Je devrais peut-être essayer de le connaître mieux, lança-t-elle d’un ton léger.

Le visage de Jane s’illumina.

— Vraiment ? Tu le crois ?

— Pourquoi pas ? Il n’y a rien que trois ou quatre verres de Martini ne peuvent résoudre.

— Cela représente tellement pour moi, merci ! J’aimerais que Scar adopte la même attitude.

Bon point. Madison se représenta le visage rouge de Scarlett en entendant Jane lui dire qu’elle était sortie avec Jesse et Madison.

— Comment vont les choses entre Scar et toi, de toute façon ? s’enquit Madison d’une voix pleine de fausse considération.

— Je ne sais pas. Pas très bien. Elle est tellement… négative ces derniers temps. Elle n’est pas comme ça d’habitude.

— Je suis désolée, souffla Madison en se penchant vers elle. Tu sais quoi ? Vivre ensemble peut parfois détruire une bonne amitié. Surtout si l’amitié connaissait déjà des problèmes, par exemple si une personne se montre possessive ou contrôlante envers une autre personne. Tu vois ce que je veux dire ?

Jane poussa un soupir.

— Ouais… Je suppose que c’est possible.

— Vous devriez peut-être penser à faire une pause. Par


  
exemple, vivre séparément. Cela pourrait peut-être vous permettre de remettre votre amitié sur les rails.

Jane la regarda d’un air pensif.

— Hum. Peut-être.

« C’est trop facile », pensa Madison d’un air suffisant.

Deux esthéticiennes, toutes de blanc vêtues, entrèrent dans la pièce. L’une d’elles s’agenouilla sur le sol près du fauteuil de Jane.

— Quelle couleur aimeriez-vous porter aujourd’hui ?

— Peut-être un violet foncé ? répondit Jane.

— Ce serait très joli sur vous. Nous avons différentes nuances.

— Et vous ? demanda l’autre esthéticienne à Madison.

— La même couleur que la dernière fois, répliqua Madison. Ce rouge très foncé. Je crois qu’il s’appelle « Pomme empoisonnée ».

— Bien sûr.

Le téléphone de Madison vibra en recevant un nouveau texto. Elle savait qu’il existait une règle interdisant les télé-

phones cellulaires dans le salon, donc elle l’avait programmé en mode vibration, car elle attendait quelques appels très importants.

— Un rendez-vous galant ? la taquina Jane.

— Je ne sais pas. Je vais vérifier, répondit-elle en appuyant sur quelques touches.

Il y avait un seul message, provenant d’un numéro privé.

Madison en prit connaissance.

JE T’AI VUE À LA TÉLÉVISION, ET JE SAIS QUI TU ES VRAIMENT.

Aucun nom et aucune source d’identification.

Les doigts de Madison se resserrèrent autour du téléphone.

« C’est juste une farce, se dit-elle en essayant de retrouver son sang-froid. C’est juste une farce. »

— Madison ? Ça va, ma chérie ? souffla Jane d’un air inquiet. Qui était-ce ?

— Quoi ? Oh, personne.

Elle afficha un sourire digne de figurer aux Emmy, ferma son téléphone et le jeta sur le comptoir.

— C’était un faux numéro.
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JE NE SAIS MÊME PLUS QUI TU ES

Il était presque 22 h quand Scarlett passa la porte d’entrée et jeta son sac à dos sur le sol. Quelle longue journée. Le nouveau trimestre avait commencé le lundi, après une pause hivernale d’un mois. En un effort pour se défier elle-même sur le plan académique, Scarlett s’était inscrite à quelques cours de niveau supérieur, incluant deux séminaires de littérature, dont un exigeait de lire des romans en français, leur langue originale. Bien sûr, elle le faisait parfois de son propre chef, pour son propre plaisir. Mais c’était tout autre chose de le faire dans une salle de classe et avec un professeur pointilleux. Elle était restée debout une grande partie de la nuit à essayer de passer à travers les premiers chapi-tres du roman de Marcel Proust, À la recherche du temps perdu. Mon Dieu. Son dictionnaire français-anglais allait beaucoup servir au cours des prochains mois.

Scarlett bâilla en se dirigeant vers la salle de séjour, puis vers la cuisine.

Dormir.

Quelle idée tentante.

Ça ne la dérangeait pas de passer de temps en temps une nuit blanche, mais elle était restée debout presque toute la nuit du lundi ainsi que celle du mardi — pas pour lire Proust, mais pour être avec Liam. Tout cela la rattrapait, désormais.

Cependant, un sourire étira les commissures de ses lèvres en pensant à Liam. Il l’avait invitée à souper le lundi dans un drôle de petit restaurant de fruits de mer à Malibu, et ils étaient allés ensuite se promener sur la plage. Elle ne pouvait pas décider ce qui était le plus étonnant : leurs conversations marathon à propos de tout et de rien sous le soleil ou ce qu’elle ressentait quand ils s’embrassaient, leurs lèvres et leurs corps s’harmonisant parfaitement comme s’ils étaient les deux moitiés du même…

« Arrête ! se réprimanda-t-elle. Tu commences à ressembler à un de ces pathétiques romans à l’eau de rose ! Beurk ! »

Elle prit une bouteille d’eau dans le réfrigérateur, puis se laissa tomber sur le canapé en regardant autour d’elle.

Pas un son provenant du téléviseur. Pas de musique. Aucun bruit de Jane faisant l’inventaire de son placard très mal rangé, à la recherche d’un vêtement quelconque de créateur.

L’appartement était trop calme.

— Janie ? appela-t-elle.

Aucune réponse. Elles s’étaient à peine vues depuis la veille du Jour de l’An, quand elles avaient eu cette discussion embarrassante à propos du fait que Jane avait parlé à Jesse à la soirée h.wood. Sans en être véritablement sûre, Scarlett pensait que Jane et Jesse étaient de nouveau ensemble. Jane avait passé deux nuits sans rentrer et elle avait été absente pendant la majeure partie de la fin de semaine précédente. Et Scarlett avait vu quelques couvertures de tabloïds présentant des photos de Jane et Jesse tendrement enlacés.

Elle savait très bien que ces magazines étaient capables de déformer tout, mais elle était presque sûre que cette fois, ils disaient la vérité.

Jane et elle avaient toujours partagé le moindre petit détail intime de leurs vies, comme lorsqu’elles avaient 11 ans et que Scarlett parlait à Jane de sa peur que sa poitrine soit mal proportionnée, ou quand elles avaient 13 ans et que Jane avouait à Scarlett qu’elle s’entraînait à embrasser sur une de ses poupées. Désormais, c’était comme si elles menaient des vies parallèles. Cela semblait tellement bizarre.

Scarlett était toujours la même. C’était Jane qui avait changé. Où était passée l’ancienne Jane ? Cette Jane-là ne serait jamais sortie avec quelqu’un comme Jesse Edwards.

Elle aurait peut-être eu quelques fréquentations sans importance, mais une relation stable ? Surtout après qu’il eut montré sa véritable nature lors de la fête organisée pour ses 21 ans ? Et l’ancienne Jane ne se serait jamais, non plus, liée d’amitié avec Madison Parker.

Scarlett entendit la porte d’entrée s’ouvrir avec un cli-quetis de clés. Un moment plus tard, Jane pénétra dans la salle de séjour, portant une robe portefeuille bleu marine et des sandales à semelles compensées. Elle avait un sac de voyage Koi dans une main et un grand fourre-tout en cuir blanc dont dépassaient quelques dossiers dans l’autre. Elle posa les deux sur la table de la salle à manger, avec de mul-tiples précautions, puis tendit les mains et les observa d’un air inquiet.

— Salut, l’interpella Scarlett. Un problème avec tes mains ?

— Je suis allée avec Madison au salon d’esthétique pour une séance de manucure-pédicure, et après nous avons mangé des sushis, répliqua Jane. Je crois que mes ongles sont secs.

Elle fronça les sourcils.

« Je suis allée avec Madison au salon d’esthétique pour une séance de manucure-pédicure, et après nous avons mangé des sushis. »

Scarlett but une gorgée au goulot de sa bouteille d’eau en se forçant à compter jusqu’à 10 pour s’empêcher de faire un commentaire désagréable.

— Ah, oui ? On dirait une des brillantes idées de Dana, fut le mieux qu’elle puisse répondre.

— Non, les caméras n’étaient pas là. C’était juste une soirée de filles, répliqua Jane. Et toi, comment vont tes études ? Les cours ont recommencé cette semaine, n’est-ce pas ?

— Une soirée de filles ? Vraiment ?

Les mots sortirent précipitamment avant que Scarlett puisse se retenir. Ce truc consistant à compter jusqu’à 10 était de la merde.

— Gaby était là, elle aussi ? Quoi, je ne fais plus partie du club ?

— Non, Gaby n’était pas là. Madison m’avait invitée à sortir. Je ne comprends pas. Tu n’arrêtes pas de me dire à quel point tu détestes Madison. Et maintenant tu veux sortir avec elle ?

— Non, je ne veux pas sortir avec elle. Et je ne veux pas que tu sortes avec elle, toi non plus.

— Scar, je t’en prie, ne recommence pas à me faire la morale à propos de Madison. C’est mon amie, et tu dois l’accepter.

— Elle n’est pas ton amie. Ne le vois-tu pas ? C’est une folle et une menteuse, et elle te mène par le bout du nez. Elle est…

— Scar ! s’écria Jane en posant les mains sur les épaules de Scarlett. Tout-ça-doit-cesser. Tu comprends ? Je ne peux plus le supporter !

Scarlett repoussa les mains de Jane et se leva brusquement.

— Pourquoi te ne m’écoutes pas ? Pourquoi fais-tu confiance à une fille que tu connais depuis à peine quatre mois plutôt qu’à moi ? demanda-t-elle d’une voix laissant transparaître de la colère et de la souffrance, parce que quoi qu’elle dise, elle ne semblait pas toucher Jane. M’écouterais-tu si j’avais une preuve ? Je pourrais rencontrer Madison avec un micro caché et l’amener à avouer que c’est elle qui a vendu ces photographies de toi et de Braden au magazine Gossip.

— Non !

— Pourquoi pas ?

— Parce que, Nancy Drew, tu as l’air d’une folle, en ce moment même.

Scarlett serra les poings. Elle avait envie de se défouler sur un mur. Il fallait qu’elle se calme.

— Ah, oui ? Et alors, que pense ton petit ami de ta nouvelle meilleure amie ? s’écria-t-elle d’un ton sarcastique.

— Elle n’est pas ma meilleure amie. Mais étant donné que mon ancienne meilleure amie n’est plus là, c’est bien que j’aie de nouvelles amies avec qui je peux sortir.

— Pourquoi dis-tu que je ne suis plus là ? Tu es la première à avoir quitté le navire !

Jane l’ignora.

— Et pour répondre à ta question, Madison m’a dit justement ce soir qu’elle souhaitait connaître mieux Jesse. Tu sais, comme un nouveau départ. C’est quelque chose que nous pourrions tous faire, ajouta-t-elle avec insistance.

— Que veux-tu dire par là ?

— Que j’en ai assez de tes commentaires négatifs à propos de Madison ; et de Jesse. Il faut que tu apprennes à être gentille avec eux. Ou, si tu ne peux pas être gentille, au moins arrête d’être tout le temps désagréable.

— Non ! Je ne serai pas gentille avec eux et je ne vais pas arrêter d’être désagréable. Quelqu’un doit te protéger parce que tu es vraiment, vraiment stupide quand il s’agit de ces deux-là. Je ne sais pas pourquoi, mais c’est le cas.

— Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? cria Jane. Je n’en reviens pas que tu dises de telles choses. Sérieusement, je ne te reconnais plus !

— C’est valable pour nous deux, parce que je te reconnais plus, moi non plus !

Jane se leva et se mit à arpenter la pièce. Après un instant, elle s’arrêta et se retourna.

— Bon, nous devrions peut-être cesser de vivre ensemble pour un temps, dit-elle d’une voix tremblotante.

— Super !

— Super !

Jane avait l’air d’être sur le point de dire autre chose.

Mais elle se tourna et se précipita dans le couloir qui menait à sa chambre. Une seconde plus tard, Scarlett entendit une porte claquer.

Et une autre seconde plus tard, Scarlett fit quelque chose qu’elle n’avait jamais fait auparavant.

Elle fondit en larmes.
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LE JOUR DU DÉMÉNAGEMENT

— C’est la dernière porte vers la droite, dit Madison aux déménageurs. Et faites attention dans les coins et dans l’em-brasure des portes. Je ne veux pas voir des éraflures ou des marques sur mes murs. C’est compris ?

Tout en parlant, elle se tourna très légèrement vers la douce lumière filtrant à travers les fenêtres couvertes de papier. Elle voulait s’assurer que les caméramans de PopTV

la filment sous le meilleur angle possible.

— Oui, mademoiselle, répondit un des gars vêtu du t-shirt orange portant le logo de la compagnie de déménagement.

Essuyant ses sourcils, il se mit à manœuvrer le matelas de grande taille en passant près des fauteuils rouges de Madison.

— Et le poisson ? Dans quelle pièce le met-on ?

— Penny est une femelle. Dans la chambre, je vous prie ! lança Jane.

Elle portait un ficus en pot orné de minuscules ampoules. Elle le posa sur le sol de la salle de séjour et s’assit à côté en buvant à grands traits directement d’une gourde.

Les caméras se tournèrent vers elle.

Madison espérait que Jane ne prévoyait pas de laisser sa plante, provenant certainement d’un Walmart, à cet endroit, si près du canapé en cuir italien à 10 000 $. Elle commençait à sérieusement se demander si elle avait bien fait de l’auto-riser à s’installer chez elle. La fille avait tellement de choses de mauvais goût. Madison croyait en ce qu’un de ses ex-petits amis (et plus âgés) appelait « un décor à 1 % » : c’est-

à-dire, des meubles et des œuvres d’art que seuls ceux qui déclarent des hauts revenus (soit 1% de la population) peuvent se permettre d’acheter. Elle avait très soigneuse-ment choisi ceux qu’elle souhaitait voir figurer dans son appartement-terrasse hors de prix — ou plutôt, ceux qu’elle allait laissé Derek, son petit ami actuel (et plus âgé) choisir pour son appartement-terrasse hors de prix, qu’il avait la bonté de partager avec elle.

Non qu’il soit là très souvent. Il passait la majeure partie de son temps dans son autre foyer, à Pacific Palisades, avec sa femme (qui n’avait pas connaissance de l’appartement-terrasse) et leur enfant, qui venait de naître.

Pourtant, il allait poser un problème. Ou plutôt, Jane allait lui poser un problème. Quand l’appel de Jane était arrivé quatre jours plus tôt, disant qu’elle s’était disputée avec Scarlett et qu’elle devait trouver un nouvel endroit pour vivre dès que possible, Madison l’avait immédiatement invitée à venir vivre avec elle — pendant une semaine, un mois ou un an —, aussi longtemps qu’elle le désirait. Et Jane avait accepté avec gratitude. Madison n’aurait pu faire mieux elle-même, et elle se demanda si la remarque qu’elle avait faite l’autre jour au spa avait été à l’origine de tout cela.

Madison avait aussitôt téléphoné à Derek et lui avait dit que la chaîne de télévision la forçait à accueillir Jane temporairement chez elle pour un certain scénario qu’ils avaient en tête. Il n’avait pas été très satisfait au début, mais elle avait réussi à le convaincre que ce serait bien qu’ils se rencontrent ailleurs pendant un certain temps — peut-être leur ancienne suite au Beverly Hills Hotel ? —, et il avait accepté.

Les hommes. Ils ne savaient pas lui dire non.

Mais ce petit mensonge était destiné à le retenir, si Jane restait plus longtemps que quelques semaines ou quelques mois… ou si Derek (qui regardait Les plaisirs d’Hollywood, ou plutôt, dont la femme regardait Les plaisirs d’Hollywood, et il regardait l’émission avec elle parce que ça lui procurait une stupide sensation forte) se rendait compte qu’il n’y avait aucune partie du scénario qui décrivait Madison et Jane comme étant colocataires. Malgré tout, Jane emménageant dans son appartement ferait une fabuleuse saison finale, n’est-ce pas ?

« Une crise à la fois, pensa Madison. Je m’inquiéterai de cela plus tard. Comme toujours. »

Elle se rendit près du canapé italien et s’installa sur un accoudoir en s’assurant de repousser ses épaules en arrière de façon à rendre son décolleté… télégénique. Elle était contente d’avoir mis son débardeur rose qui moulait ses formes, ce jour-là.

— Ça va, mon chou ? demanda-t-elle à Jane, qui était toujours assise par terre.

Jane but une autre gorgée de sa gourde, puis la reposa près de sa petite plante en mauvais état. Elle se releva et rejoignit Madison sur le canapé.

— Je me sens comme si je venais juste de déménager, se lamenta-t-elle en plaisantant. J’ai effectivement déménagé.

Deux fois. En août, Scar et moi avons quitté Santa Barbara pour emménager dans notre premier appartement près de la 101. Et en septembre, nous avons quitté cet appartement pour nous rendre au Palazzo.

— Le jour du déménagement est toujours très stressant, acquiesça Madison.

— Quand es-tu venue t’installer dans cet appartement ?

Il appartient à tes parents, n’est-ce pas ?

— Ouais. J’habite ici depuis, disons, un an ?

— C’est tellement incroyable !

— Merci !

Jane parcourut la pièce du regard.

— Comment se fait-il qu’il n’y ait aucune photo d’eux ?

— De qui ?

— De tes parents !

Madison se força à sourire, surtout pour se procurer la fraction de seconde dont elle avait besoin pour inventer une histoire plausible. Elle ne s’était pas préparée à cette question.

— Je les garde dans mon ordinateur portable, 

improvisa-t-elle. Je me débrouille très mal quand il s’agit de les faire imprimer et ensuite de les mettre dans des cadres, et tout ça. Et puis, pour tout te dire, mes parents sont du genre à ne pas aimer être photographiés. Ils détestent que des gens voient des photos d’eux.

— Je suppose que tu n’as pas hérité cela d’eux, la taquina Jane.

« Salope », pensa Madison.

Jane se redressa brusquement pendant qu’un déménageur passait devant elle en portant une table basse.

— Hé, elle est à Scar ! dit-elle à Madison. C’est ma colocataire ! dit-elle au déménageur, avant de se reprendre.

Enfin, mon ex-colocataire.

— Désolé ! Nous la rapporterons à votre ancien appartement, dès que nous aurons fini ici, répondit le déménageur.

— Pas de problème, dit Jane en se tournant vers Madison. Je ne lui ai même pas dit au revoir avant de partir.

— Peu importe. Tu ne devrais pas t’inquiéter pour ça, après la façon dont elle t’a traitée, rétorqua Madison.

Sérieusement, cette fille aurait besoin d’une bonne thérapie.

— Je ne sais pas.

— Tu es beaucoup trop compréhensive, ma belle. Tu devrais arrêter de laisser les gens te marcher dessus.

— Scar ne me marchait pas dessus.

— Bien sûr que si ! Tu es seulement trop gentille pour le voir.

« Compréhensive. Gentille. »

Les mots restèrent coincés dans sa gorge, et elle faillit s’étouffer. Pourtant, Madison ne voulait pas que Jane ait le moindre doute sur leur nouvel arrangement, même si elle et son ficus et tout le reste de ses affaires ne s’harmonisaient pas avec le style de Madison. De plus, Trevor lui avait télé-

phoné la veille et lui avait dit qu’elle ne devrait pas hésiter à exprimer ce qu’elle pensait de Scarlett à Jane, si c’était ce qu’elle se sentait forcée de faire. Autrement dit, Trevor était ravi de constater que Scarlett et Jane se disputaient, et il voulait que cette relation tendue entre trois protagonistes dure le plus longtemps possible. Madison savait qu’il s’était efforcé, avec les autres producteurs, de trouver d’autres passages du scénario pour Scarlett, qu’on n’arrivait absolument pas à filmer. Son désaccord avec Jane était en réalité de bonnes nouvelles pour l’émission. Et Madison était heureuse de coopérer.

Jane poussa un soupir.

— Je me sens mal en pensant à la façon dont nous nous sommes laissées. Je devrais peut-être lui téléphoner ?

Jane se comportait comme si elle avait des arrièrepensées à propos de son déménagement. Madison devait détourner son attention de cette idée.

— Non ! Tu vas attendre qu’elle t’appelle. Elle se doit de te présenter des excuses, s’empressa-t-elle de répondre. De plus, je veux te parler de quelque chose. C’est important.

— Quoi ?

— J’ai réfléchi. Maintenant que tu vis ici, nous pourrions peut-être songer à prendre un animal de compagnie ?

Un chien ?

Jane ouvrit de grands yeux.

— Quoooiiii ? Sans blague ! J’ai toujours voulu avoir un chien ! Oh, mon Dieu, Madison, es-tu sérieuse ?

Madison sourit en voyant le visage réjoui de Jane. Wow.

Jane lui avait expliqué une fois qu’elle n’avait pas pu avoir de chien durant son enfance parce que sa mère était aller-gique. Madison savait que cette idée lui ferait gagner des points dans sa relation avec Jane. Elle ne pensait pas qu’elle aurait autant de succès.

— Oui, je suis sérieuse. As-tu quelque chose à faire demain ? Que dirais-tu d’aller chercher un chien ?

— Oui ! Madison, je t’aime !

Jane se pencha et serra Madison dans ses bras.

— Je t’aime aussi, ma chérie !

Comme Madison lui rendait son étreinte, elle se tourna légèrement vers la droite — juste assez pour que les caméras captent son profil, mais pas celui de Jane. Il était très difficile de monopoliser le temps d’antenne, presque aussi difficile que de débiter des mensonges intelligents.

Heureusement pour Madison, elle excellait dans les deux domaines.
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À LA RECHERCHE DU TEMPS PERDU

— Analysons de plus près la signification de la madeleine dans le roman de Proust, dit la professeure Friedman.

Scarlett s’enfonça dans son siège et ramena ses longs cheveux noirs sur son visage pour le cacher. Elle savait qu’elle n’allait pas tarder à recevoir un message texte de Dana lui disant de se redresser et de repousser ses cheveux en arrière et de s’activer devant les caméras. Et normale-ment, elle aurait dû être heureuse de participer aux discussions durant le cours, non pour les besoins de l’émission, mais parce qu’elle venait de commencer de lire À la recherche du temps perdu et d’en parler avec la professeure Friedman, bourrue mais intelligente, (qui ressemblait à Kristen Stewart, en plus âgée, et qui semblait n’aimer que les robes noires à l’ancienne mode).

Mais pas ce jour-là. Scarlett était de très mauvaise humeur — pour deux très bonnes raisons.

Jane avait déménagé de leur appartement.

Et Jane avait emménagé dans l’appartement de Madison.

Son téléphone cellulaire se mit à vibrer.

— Ohh, marmonna Scarlett en l’ignorant.

C’était sans doute Dana qui la priait d’agir.

Comme si cette stratégie avait déjà marché.

Ce cours de littérature sur les romans français était très peu suivi, une quinzaine d’étudiants étaient présents.

Scarlett ne connaissait pas la majorité d’entre eux, excepté la fille qui arborait des tatouages sur ses bras (Vivian ?), qui lui avait passé une note au début du cours disant « La téléréalité est pour les putes ». Super. Il y avait également le garçon assis près d’elle, qu’elle avait mentalement surnommé le « Surfeur », qui n’arrêtait pas de se pencher vers elle sans raison en essayant d’apparaître dans le cadre. Il lui avait avoué la semaine précédente qu’il voulait être acteur et lui avait demandé si elle pouvait le présenter aux producteurs de PopTV ? Et peut-être également à son agent ?

Il y avait une autre étudiante du nom de Chelsea qui faisait partie du cours et qui l’intriguait. Chelsea semblait très intelligente. Elle faisait toujours des commentaires per-tinents et posait des questions intéressantes. Elles s’étaient parlé quelquefois, loin des caméras, et Chelsea avait suggéré qu’elles sortent parfois ensemble, toujours loin des caméras. Scarlett prévoyait de faire bénéficier Chelsea d’une de ses invitations un de ces jours, quand elle aurait sur-monté sa mauvaise humeur à cause de Jane et de Madison, ce qui, à ce rythme-là, pouvait très bien ne jamais se produire.

Liam et un autre caméraman étaient postés dans des coins opposés de la salle, qui semblait à peine plus grande qu’une cuisine quelconque. Dana arpentait le couloir en écoutant dans son casque ce qui se disait.

Liam avait croisé le regard de Scarlett avec insistance à plusieurs reprises, mais elle avait essayé de l’ignorer. Elle ne voulait pas de compassion. En fait, elle n’en voulait jamais.

C’était bon pour les perdants qui ne pouvaient supporter les problèmes, mais ce n’était absolument pas son cas.

— Avant tout, quelqu’un peut-il me dire ce qu’est une madeleine ? Plus important, peut-on en trouver chez Starbucks ? dit la professeure Friedman.

Quelques étudiants rirent poliment.

— Comment Proust a-t-il fait pour l’utiliser comme un élément de littérature ?

Si Scarlett ne se sentait pas aussi nulle, elle répondrait à la professeure que la madeleine est un petit biscuit ou un gâteau en forme de coquille, selon la façon dont vous le voyez. Dans À la recherche du temps perdu, le narrateur mange une madeleine avec son thé, puis l’odeur et le goût de ce biscuit ravivent toutes sortes de souvenirs intéressants et merveilleux, enfouis dans sa mémoire depuis très longtemps.

Scarlett aimait l’idée d’expériences sensorielles se basant sur des souvenirs. Par exemple, comment, en entendant une chanson de l’été 2005, on pouvait brusquement se sentir transporté à cette époque. Ou comment l’odeur d’un parfum bien précis pouvait nous faire penser à un ancien amoureux. Il y avait toutes sortes d’expériences sensorielles que Scarlett associait à sa vie avec Jane à l’époque de Santa Barbara. L’odeur de noix de coco de l’écran solaire. (La plage, regarder les garçons, compatir au sujet des mauvaises rencontres de la veille.) Le goût des crêpes aux bleuets. (Le père de Jane les faisait très bien, et les deux filles avaient l’habitude d’en manger une énorme quantité le dimanche matin après avoir fait la grasse matinée.) Voir des constellations dans le ciel étoilé. (Quand elles avaient huit ans, Scarlett avait appris à Jane le nom des constellations, incluant sa préférée, Orion, le Chasseur.) Et alors… Jane et elle ne se parlaient même plus.

Comment leur amitié pouvait-elle s’éteindre après avoir été si forte ?

Scarlett écouta, mais ne parla pas pendant tout le reste du cours, tapant occasionnellement sur le clavier de son ordinateur portable ou continuant à ignorer les messages insistants que Dana ne cessait pas de lui envoyer. Quand il fut temps de partir, elle rassembla ses affaires, les glissa dans son sac à dos et se précipita directement vers la porte.

Alors qu’elle passait près de Liam, qui rangeait son équipe-ment, il tendit la main comme s’il voulait l’intercepter, mais en fin de compte recula comme s’il avait remarqué que Dana approchait.

— Scarlett ? Un mot ? lança Dana, dont le visage semblait encore plus stressé que d’habitude.

— J’aurais aimé prendre le temps de parler, mais j’ai un rendez-vous avec mon conseiller, improvisa Scarlett. Nous parlerons plus tard.

Scarlett se sauva précipitamment dans le couloir — et faillit heurter une personne familière.

— Salut, Scarlett !

Cammy se tenait là, faisant de grands signes de la main comme une folle, vêtue d’un short en denim extracourt et d’un mini t-shirt marron portant le logo de l’U.S.C. qui avait bien du mal à contenir son énorme fausse poitrine.

— Comment ça va ?

En parlant d’une réminiscence du passé — d’un passé récent, de toute façon. Scarlett avait rencontré Cammy au cours de la première semaine du trimestre d’automne… et l’avait évitée depuis lors.

Ce qui n’était pas facile, car Cammy avait décidé de devenir son amie lorsqu’elle avait vu les caméras de l’émission Les plaisirs d’Hollywood.

— Je vais bien, Cammy, répondit Scarlett en se forçant à sourire. On se verra bientôt ! Au revoir !

— Attends ! s’écria Cammy en lui prenant le bras. Je me suis fait beaucoup de souci à ton sujet.

— Ah, oui ?

— Oui, parce que j’ai entendu dire que ta meilleure amie, Jane, avait quitté ton appartement ?

Scarlett fronça les sourcils. Jane était partie deux jours plus tôt. Les nouvelles ne voyageaient pas aussi vite — n’est-ce pas ?

— Pardon, Cammy ? Comment sais-tu ça ? demanda Scarlett.

Cammy éluda la question.

— Vous avez eu une grosse dispute, hein ?

Personnellement, je crois que c’est la faute de cette fille, Madison, pas toi ?

Scarlett la regarda fixement. Puis, elle baissa les yeux sur l’énorme fausse poitrine de Cammy. Scarlett pouvait apercevoir le contour d’un fil dans cette région, qui courait en descendant et s’enroulait autour de son torse.

Cammy était équipée d’un micro.

Scarlett parcourut du regard le couloir surpeuplé et remarqua l’autre caméraman (pas Liam) installé non loin de là, sa caméra pointée vers les deux filles. C’était un coup monté. Un coup monté par Dana (et Trevor ?).

« Enfoirés ! »

Scarlett reporta son attention sur Cammy.

— En vérité, Madison est une de mes meilleures amies, dit-elle avec un autre faux sourire. Elle ne va pas très bien, par contre.

Cammy fronça le nez.

— Hein ?

— Madison souffre d’une maladie qui fait en sorte qu’elle a de la difficulté à contrôler ses selles, expliqua Scarlett. C’est pourquoi Jane est partie habiter temporairement chez elle. Pour prendre soin d’elle.

Cammy ouvrit de grands yeux.

— Oh !

— Oui, c’est plutôt sérieux. Bon, je dois y aller. Salut !

— Attends ! Scarlett !

Scarlett se mit à suivre le couloir. Elle retira son micro et le jeta au caméraman (qui réussit difficilement à l’attraper, concentré sur le doigt d’honneur qu’elle lui fit). Elle vit la porte des toilettes des dames et, se ruant à l’intérieur, elle alla se réfugier dans une cabine vide.

Elle s’assit et se mit la tête entre les mains en prenant une profonde inspiration. Quelle horrible journée ! Quelle année horrible !

Peut-être devrait-elle tout simplement quitter l’émission ? Et peut-être devrait-elle quitter Los Angeles ? Et puis, quoi ? Retourner à Santa Barbara ? Pas envisageable.

S’inscrire dans une autre université, après tout cela ? Peut-

être. Jane était la véritable raison pour laquelle elle vivait là, pour commencer. Et alors qu’elles étaient séparées, plus rien ne la retenait dans cette ville.

Si ce n’était Liam.

Son téléphone vibra.

« Maudite Dana », pensa-t-elle, irritée au plus haut point, en sortant le téléphone de sa poche pour le fermer.

Mais elle vit que le dernier message venait de Liam, et non de Dana.

SALUT ! COMMENT ÇA VA ?

Scarlett était tout, sauf en forme. Elle tapa sur la touche « RÉPONDRE » et tapa :

JE VAIS BIEN.

PUIS-JE FAIRE QUELQUE CHOSE ? écrivit-il.

NON, répliqua-t-elle.

ON SE VOIT TOUJOURS CE SOIR ?

Scarlett hésita. Liam devait l’emmener souper ce soir-là dans son restaurant français préféré parce qu’il pensait qu’elle aimerait s’entraîner à parler français avec les membres du personnel. Il voulait aussi la réconforter après tout ce qu’elle avait dû supporter dernièrement.

JE NE PEUX PAS, DÉSOLÉE, finit par taper Scarlett. UNE AUTRE

FOIS.

Liam ne répondit pas.

« À présent, c’est moi la salope », pensa Scarlett.

Mais elle ne pouvait s’en empêcher. Elle voulait que sa conscience coupable disparaisse. La dernière chose dont elle avait besoin était que Liam tente de la réconforter ou de la sauver, ou quoi encore. Elle n’était pas une pauvre petite vic-time sans défense. Elle pouvait affronter seule cette période difficile. Elle avait toujours réussi seule dans le passé. Et elle continuerait à réussir seule à l’avenir.
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SOIS GENTIL !

— D’accord, pouvez-vous cesser de vous bécoter, tous les deux ? s’écria Gaby en ricanant. N’oubliez pas que l’émission peut être vue par des enfants.

— Nous ne nous bécotons pas, riposta Jane en rougis-sant sous le baiser dans le cou de Jesse.

Appréciant l’ambiance du Teddy’s, Jane s’enfonça dans le confortable canapé en cuir. La salle était sombre et intime, avec de hauts plafonds en ogive et un élégant chandelier brillant tombant au-dessus du bar recouvert de cuir.

L’ensemble dégageait un très vieux style prestigieux d’Hollywood.

— J’aime beaucoup cet endroit. Je n’étais jamais venue auparavant, et toi, Jesse ?

— Une ou deux fois, répondit Jesse. Mais jamais avec toi ; donc, c’est comme si c’était la première fois.

Il adressa à Jane ce sourire « Je sais que je suis un petit rigolo » et prit une gorgée de son whisky-cola en faisant tourner les glaçons dans le verre. Jane remarqua qu’après quelques semaines de boissons gazeuses (et du vin et de la bière par-ci, par-là), il était revenu aux cocktails.

— Un de mes amis est promoteur et il a organisé une soirée ici. Quentin Sparks.

— Quentin, je connais Quentin, s’écria Jane. D me l’a présenté à la première de la série au restaurant Area.

— Il est mignon ? demanda Gaby d’un ton pressant.

Jesse éclata de rire.

— Son petit ami, Todd, le pense.

Gaby haussa les épaules et parcourut la salle du regard.

— Je suis sûre qu’il y a beaucoup de garçons très séduisants ici ce soir qui ne demandent qu’à m’offrir un verre.

Une foule composée en majeure partie d’individus bien habillés et de célébrités de série B qui dansaient sur la musique d’un orchestre de jazz qui interprétait tous les succès allant de Billie Holliday et Etta James à Norah Jones.

Jane se demandait si certains étaient équipés d’un micro ou s’il n’y avait que Jesse, Gaby et elle ce soir-là — ainsi que Madison et Scar, si et quand elles allaient faire leur apparition.

Trevor et Dana s’étaient arrangés pour que les filles assistent à l’événement, qui était organisé pour le lancement d’un nouveau magazine intitulé Alt. Jane avait remarqué le logo Alt, reproduit en plusieurs exemplaires sur la toile de fond du tapis rouge quand elle avait pénétré dans le restaurant au bras de Jesse, et de nouveau sur les sacs-cadeaux bleu métallique qu’une assistante stressée répondant au nom d’Emily agençait sur une table. (Étant elle-même assistante, Jane avait immédiatement ressenti une vague de sympathie pour Emily.) Trevor était présent ce soir-là, accompagné de Dana et du reste de l’équipe. Jane ne savait pas vraiment s’il était là pour profiter de la soirée ou pour le travail ni si elle devait lui parler ou l’ignorer.

Jane ne savait pas vraiment non plus ce qu’elle devrait faire lorsqu’elle verrait Scar. Elle ne l’avait pas vue ni ne lui avait parlé depuis presque une semaine, pas depuis qu’elle avait emménagé dans l’appartement de Madison.

Que ferait Scar, quand elle finirait par se montrer à la soirée ? Serait-elle polie envers Jane ? Froide ? Méchante ?

Tout à la fois ?

Le fait qu’elle soit accompagnée de Jesse et de Madison n’arrangerait certainement pas les affaires. Jane espérait seulement que Scar ne s’en prendrait pas à eux, surtout devant les caméras.

Elle sentit les lèvres chaudes de Jesse caresser son oreille.

— Pouvons-nous partir déjà ? murmura-t-il.

Jane lui donna un coup de poing sur le bras en riant.

— Non ! Sois gentil !

— Je suis gentil. Je veux simplement voir ce que tu portes sous cette petite robe noire.

— Chhhuuut !

Jane savait que les micros ne captaient rien à un volume aussi bas, mais quand même !

— Salut, les jeunes !

Jane leva brusquement la tête. Madison, vêtue d’une minirobe dorée avec un étroit décolleté en V plongeant presque jusqu’au nombril, s’approchait de leur table. Elle adressa un sourire à Jane, Gaby et Jesse — surtout à Jesse.

— Salut, Maddy !

Gaby se leva et lui fit une bise dans l’air sur les deux joues. Jane croyait qu’elles étaient les meilleures amies, mais ces derniers temps, elle ne les avait pas beaucoup vues ensemble.

— Tu veux un Cosmo ? Ils sont très bons ici.

— Avec plaisir, mon chou. Je t’en prie, ne m’appelle pas ainsi. Salut, les amoureux, dit-elle en se glissant sur la ban-quette près de Jesse. Comment trouvez-vous la soirée ?

— Cet endroit est magnifique, dit Jane en posant nerveusement son regard alternativement sur Madison et Jesse.

Jesse ignora la présence de Madison, et son expression était tendue.

— Es-tu déjà venue ici ?

— Oh, mon Dieu, tout le temps. Hé, Jesse ? Puis-je te parler en privé ?

Jesse se tourna vers Madison d’un air surpris.

— Hein ? Pourquoi ?

— Une minute. C’est tout ce que je te demande.

— Bon… d’accord.

Il se retourna vers Jane et afficha son sourire « c’est quoi ce bordel » — il avait de nombreux sourires différents, et Jane commençait à les reconnaître.

Jane observa Madison et Jesse qui s’éloignaient en sillon-nant à travers la foule. Que se passait-il ? Madison lui avait promis d’essayer d’améliorer ses relations avec Jesse. Peut-

être allait-elle lui présenter ses excuses ?

— Oh, oh. Madison essaie de te voler ton homme, la mit en garde Gaby.

— Je ne crois pas, répondit Jane en souhaitant que Gaby ne dise pas de telles choses devant les caméras.

Elle savait que Trevor pouvait facilement les utiliser hors contexte.

— Dis-moi, Hannah et moi avons une réunion avec toi demain, n’est-ce pas ? Je ne peux pas croire que la soirée de la Saint-Valentin soit dans moins d’un mois.

— Pourquoi une autre réunion ? N’avons-nous pas déjà tout mis au point ? demanda Gaby en scrutant la salle du regard. Nous avons un endroit, nous avons un comman-ditaire, nous avons un animateur. Quoi d’autre ?

— Euh, Gaby ? Comme tout le reste ? lui rappela Jane.

Nous devons choisir le menu, préparer la liste des invités, dessiner les invitations. Sans oublier de faire correspondre les sacs-cadeaux avec la liste des invités. Nous devons…

— D’accord, d’accord ! C’est tellement de travail que j’en ai mal à la tête, se lamenta Gaby. C’est plus drôle de regarder les garçons. Comme celui-là, près du bar. Il est superbe !

Jane suivit le regard de Gaby. Le garçon en question était dans la trentaine et chauve. Il était, au goût de Jane, tout le contraire de séduisant. Toutefois, il devait être riche, à en juger par son costume Armani, qui avait dû lui coûter une petite fortune. Gaby avait un goût éclectique en matière d’hommes. Puis, Jane remarqua Jesse et Madison, qui revenaient vers leur table, bras dessus bras dessous. Madison lui dit quelque chose et… il rit. Il rit ! Jane n’en revenait pas.

Voir les deux personnes les plus proches d’elle avoir de bons rapports la fit sourire. Elle ne savait absolument pas quel tour de magie Madison avait inventé, mais quoi que ce soit, Jane était reconnaissante.

Jane était sur le point d’interpeller Jesse et Madison quand quelque chose attira son regard. Elle l’aperçut alors qu’il se frayait un chemin parmi la foule — et elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine. C’était Braden. Et Willow, sa petite amie (ou ex-petite amie, ou pas du tout petite amie, en fonction de la personne à qui vous le demandez).

Jane ferma les yeux et se dit qu’elle aurait dû partir un peu plus tôt, quand Jesse le lui avait demandé. Elle ne voulait pas voir son sourire « oh, salut, ancien meilleur ami et type qui s’est tapé ma petite amie ». Elle ne voulait pas non plus que quelqu’un d’autre le voie.
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QUELQU’UN COMME LUI

Scarlett hésita à l’extérieur du Roosevelt Hotel sur Hollywood Boulevard, se demandant si elle devait y pénétrer pour se rendre à la soirée au Teddy’s. Un petit groupe de personnes piétinaient sur le trottoir en attendant d’entrer. Heureusement, aucun paparazzi n’était en vue.

Pendant un instant, les pensées de Scarlett se reportèrent vers la nuit du mois d’août quand, en compagnie de Jane, elle avait dû attendre presque une heure d’affilée pour entrer au club Les Deux. Depuis lors, elles pouvaient aller danser dans le club de leur choix. Pourtant, elles ne fré-

quentaient pas beaucoup les clubs ensemble, ces derniers temps. Les seules fois qu’elle avait vu Jane dans des clubs étaient pour des séances de tournage, et elles étaient toujours arrivées séparément.

Scarlett avait prévu à l’origine d’éviter ces endroits, parce qu’elle n’avait pas envie d’affronter Jane ou Jesse, ou Madison. Puis, elle avait changé d’idée en pensant qu’elle pourrait sauter sur cette occasion pour se réconcilier.

Puis, elle changea d’idée de nouveau.

Et encore.

Et encore.

Et à ce moment, elle était là, dans sa tenue préférée (jeans, débardeur noir, maquillage léger, sans sac à main), se sentant comme une idiote parce qu’elle ne pouvait pas se décider à entrer, ou non. Toutefois, son indécision concernait davantage Jane. Ainsi que Liam, qui travaillait là, ce soir-là. Après qu’elle avait rejeté le lundi son invitation au restaurant français, il lui avait envoyé plusieurs messages textes (très gentils), lui disant qu’il pensait à elle et qu’il allait attendre qu’elle lui téléphone, si et quand elle serait prête à parler — ou simplement être ensemble sans parler.

Scarlett n’avait pas envoyé de message en réponse. Et elle ne savait pas vraiment pourquoi. Elle ne pouvait tout simplement pas se résoudre à le faire. Ce n’était pas qu’il ne lui manquait pas. Il lui manquait en fait — et beaucoup. Elle se languissait de leurs conversations sur les livres et la musique et les films et la politique. Elle se languissait de ses baisers. Elle se languissait de la façon dont il l’enlaçait, alors qu’elle se sentait tellement désirée et tellement protégée à la fois. Elle se languissait de son visage. Elle se languissait de ses yeux. Elle se languissait de tout ce qui se rapportait à lui.

Alors, pourquoi l’ignorait-elle ? En partie parce qu’elle était de mauvaise humeur et qu’elle n’aimait pas partager ses humeurs avec une autre personne. Elle n’aimait pas non plus constater combien il lui manquait, ce qui semblait fou et perturbant, mais vrai. Les mots « fou » et « perturbant »

semblaient être ses caractéristiques, à ce moment.

— Tu entres ?

Un jeune homme lui tenait la porte ouverte en la regardant des pieds à la tête. Il ressemblait à tous les autres aspi-rants qui fréquentaient les clubs d’Hollywood : mignon, cheveux noirs, barbe de trois jours, bien bâti, vêtements de créateurs. Scarlett était habituée à être accostée par des gar-

çons comme lui — des garçons en général. En d’autres temps (par exemple, avant Liam), Scarlett aurait pu répondre à ses avances, juste pour le plaisir. Mais ce soir-là, elle n’était pas intéressée.

— Je crois bien.

Scarlett passa la porte. Elle venait de prendre la décision d’assister à la soirée Alt, après tout ; ou plutôt, la décision avait été prise pour elle par cet étranger.

— Je m’appelle Matteo. J’ai l’impression que je te connais.

— Scarlett.

— Scarlett. Scarlett. Hum. Tu es mannequin, n’est-ce pas ? Écoute, puis-je t’offrir un verre ?

— Non, merci. Je vais retrouver des amis.

— D’accord. Fais-moi, si tu changes d’idée.

Scarlett lui adressa un petit sourire avant de se diriger vers le hall de l’hôtel et vers le Teddy’s. Elle venait à peine de pénétrer dans le club sombre et opulent (elle avait entendu dire que Marilyn Monroe venait souvent à cet endroit) quand elle se rendit compte qu’un brouhaha venait de s’élever. Une foule de gens entouraient deux garçons qui semblaient… se battre ? Oh, oh. Une rousse était pendue au bras de l’un, tandis qu’une blonde tirait le bras de l’autre.

Scarlett marqua un temps d’arrêt. La blonde était Jane !

Elle se cramponnait à Jesse, qui levait le poing pour décocher un crochet du droit à… oh, mon Dieu, c’était Braden ! La rousse était, comment s’appelait-elle déjà, Willow, qui n’était pas vraiment la petite amie de Braden, mais plutôt une amie intéressée. (L’arrangement était davantage son idée à lui qu’à elle. Scarlett avait vu le regard possessif que Willow lançait à Braden chaque fois qu’une fille s’approchait de lui. Il était très clair qu’elle n’aimait pas partager.)

Jesse frappa Braden sur la bouche. Jane et Willow poussèrent toutes les deux un hurlement.

Près du fond de la salle, Scarlett aperçut Trevor, qui, le visage rouge brillant et l’air furieux, parlait à quelqu’un dans son téléphone cellulaire. Il devait avoir eu une crise cardiaque en assistant à cette scène. Trevor aimait le conflit pour les caméras, mais pas le conflit impliquant Braden, qui refusait de participer à l’émission, ni en présence de toute cette foule. Non loin de là, Dana criait, elle aussi, dans son téléphone cellulaire.

Jane. Scarlett devait aller secourir Jane. Elle se fraya un chemin à grands coups d’épaule parmi la foule des invités qui observait la scène, ne sachant pas très bien ce qu’elle devait faire pour tirer sa meilleure amie de ce pétrin. (Même si elles ne se parlaient plus, Scarlett considérait toujours Jane comme sa meilleure amie.) Mais avant qu’elle puisse se rapprocher de Jane, elle sentit quelqu’un la bousculer, fort.

— Hé ! cria-t-elle.

— Désolée !

Scarlett reconnut la fausse blonde au moment où elle passa près d’elle. Madison. Elle se retourna brièvement pour ancrer ses yeux dans ceux de Scarlett avant de se pré-

cipiter vers Jane en lui saisissant la main pour l’éloigner de Jesse. Au même moment, deux membres de l’équipe de l’émission Les plaisirs d’Hollywood, et ce qui ressemblait à des agents de la sécurité de l’hôtel Roosevelt, apparurent et séparèrent Jesse et Braden.

— Comment oses-tu ! criait Jesse à Braden. Comment oses-tu te montrer dans cette ville après ce que tu as fait ?

— Tu n’es qu’un sale ivrogne ! hurlait Willow, qui paraissait au bord des larmes, à Jesse.

Braden ne disait rien, surtout occupé à essuyer ses lèvres ensanglantées, les yeux brillants de colère.

Jane pleurait, elle aussi, et son mascara laissait de grandes traînées sur ses joues. Madison enroula son bras autour de ses épaules et l’escorta parmi la foule en murmu-rant à son oreille. Deux filles essayèrent de les suivre, mais Dana, utile pour une fois dans sa vie, leur bloqua le chemin.

« Merde », pensa Scarlett, en regardant Jane s’éloigner avec Madison, tout comme elle avait réussi à le faire au STK.

« Merde, merde, merde. Cette salope a mis le grappin sur Jane. »

— Crois-tu que Jane va se réconcilier avec Braden ?

demanda Gaby à Scarlett.

— Pouvons-nous parler de quelque chose d’autre ?

rétorqua Scarlett. Un autre verre, s’il vous plaît, lança-t-elle au barman.

Le barman haussa les sourcils en la regardant avant de lui servir un verre de Patrón. Ce serait le quatrième. Ou le cinquième ? Ou le sixième ? Elle avait perdu le compte. Mais elle s’en fichait.

Elle voulait effacer la dernière heure de sa mémoire.

Non, pas seulement la dernière heure, mais les derniers jours, semaines et mois, depuis que son amitié avec Jane s’étiolait.

Jane avait quitté le Teddy’s, accompagnée de Jesse. Si elle s’était aperçue que Scarlett était à la soirée, elle n’en avait rien laissé voir. Franchement, elle semblait trop énervée pour remarquer quelqu’un ou quelque chose.

Madison était partie, elle aussi, ainsi que Braden et Willow.

(Scarlett entendit quelques invités dire que Willow écrivait des articles pour le magazine Alt, ce qui expliquait sa pré-

sence en compagnie de Braden à cet événement particulier.) Les caméramans de PopTV s’attardaient principalement parce que Dana avait voulu essayer de sauver ce qui pouvait être sauvé de la soirée en filmant quelques scènes de Scarlett et Gaby, qui flânaient au bar.

« Bon, très bien. Bonne chance avec ça », pensa Scarlett.

Liam était cantonné dans un coin près du bar et filmait Scarlett et Gaby. Scarlett avait évité avec insistance de croiser son regard, même si elle savait qu’il était posé sur elle, à travers l’objectif, et pas seulement pour des raisons professionnelles. En fait, il lui avait envoyé un message quelques minutes plus tôt — VEUX-TU ALLER SOUPER APRÈS, MÊME S’IL EST UN PEU TARD ? —, mais elle n’avait pas répondu.

Elle ne voulait pas souper avec Liam. Elle ne voulait souper avec personne, pas dans l’état d’esprit dans lequel elle se trouvait.

Gaby se désintéressa de Scarlett et se mit à flirter avec un garçon plus âgé à sa gauche, ayant finalement décrypté les vibrations de Scarlett qui disaient « ne me parle pas ».

(L’épisode très spécial de ce soir-là des Plaisirs d’Hollywood, quand il serait diffusé, commencerait sans aucun doute par une bagarre entre Jesse et un garçon quelconque et finirait avec Gaby bécotant un type qui était un membre des AA.) À cet instant, Scarlett pouvait peut-être s’éclipser et rentrer chez elle, pour aller se coucher en prévision de la gueule de bois carabinée qui allait certainement lui tomber dessus le lendemain matin.

— Hé ? Scarlett, ça va ?

Scarlett se tourna vers le tabouret de bar recouvert de cuir situé à sa droite. Le gars qu’elle avait rencontré plus tôt — Matthew ? — était assis près d’elle avec une Corona dans la main.

— Ouais.

— Es-tu ici pour la soirée Alt ? demanda-t-il.

— Pour ce qu’il en reste, de toute façon.

— J’écris pour le magazine. Matteo, lui remémora-t-il.

Ravi de te rencontrer. De nouveau.

— Oh, oui ! Moi aussi !

Matteo ne semblait pas avoir capté ses vibrations disant « ne me parle pas » , car il se mit à lui raconter un tas d’histoires concernant le magazine Alt, concernant le fait d’écrire pour le magazine, concernant ses pénibles collègues (incluant Willow). Scarlett ne savait pas s’il portait un micro ou non. Elle s’en fichait complètement. C’était presque agréable d’écouter son monologue monotone et abrutissant au sujet de son travail. C’était décidément mieux que de rejouer sans fin en boucle ses problèmes avec Jane, avec Liam, avec l’émission. Ou de boire plus de tequila. Comme si elle n’avait pas brûlé assez de neurones ce soir-là.

Scarlett ne savait plus si 5 minutes avaient passé, ou 15, ou plus. Mais soudain, Matteo se pencha vers elle et lui dit : — Hé, tu veux partir d’ici ? Nous pourrions aller boire un verre dans un endroit plus… privé ?

— Ouais, pourquoi pas ? répondit Scarlett avant de pouvoir s’en empêcher.

S’éloigner des caméras semblait être une bonne idée.

Elle se leva de sa chaise de bar en vacillant légèrement et essaya de trouver la sortie. La salle tanguait. Elle vit dans son champ de vision la caméra de PopTV pointée sur elle et l’homme qui se tenait derrière elle, dans une posture rigide.

Liam. Elle ne pouvait pas voir son visage, mais il pouvait voir le sien. Et il pouvait constater qu’elle quittait le Teddy’s avec un étranger, devant la caméra, sa caméra, au lieu de partir avec lui. Grand Dieu, depuis quand était-elle une telle salope ? Mais elle ne pouvait s’en empêcher, pas plus qu’elle ne pouvait s’empêcher de boire tous ces verres de tequila. Elle était malheureuse. Et sa réponse à cet état de fait n’était pas de pleurer sur l’épaule de quelqu’un ou de parler de ses sentiments. C’était de sombrer plus profond dans la noirceur. Et à ce moment précis, cette noirceur consistait à boire de la tequila, sortir avec Matteo ou quelqu’un comme lui et briser le cœur du garçon le plus gentil qu’elle n’ait jamais rencontré.

— Par ici, dit Matteo en lui prenant le bras.

Son contact lui faisait ressentir qu’elle avait tort, pas du tout comme celui de Liam.

— Ça va ?

— Je ne me suis jamais sentie mieux, mentit Scarlett.
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J’AI ÉTÉ CONTENT DE TE VOIR

Jane passa les portes du restaurant qui menaient sur la terrasse. Elle cligna des yeux sous les rayons du soleil et fouilla dans son sac pour prendre ses lunettes de soleil. La terrasse du restaurant Barney Greengrass était surpeuplée, avec en grande partie une foule d’agents plus âgés qui parlaient affaires en dégustant des salades Cobb, qu’ils porteraient à leur compte de dépenses, et des femmes d’âge moyen qui profitaient d’une pause-déjeuner entre deux tournées dans les magasins. Le restaurant était situé à l’étage du Barney, et Jane savait que le photographe qui l’attendait dans le parc de stationnement ne pourrait pas la suivre jusque là-haut.

Le responsable du restaurant ne permettait jamais aux paparazzis d’importuner les clients.

Jane s’assit et prit un menu. Il faisait plus frais que d’habitude pour une fin de janvier, et elle était heureuse d’avoir prévu un chandail blanc sur sa robe imprimée à fleurs. Elle fixa les yeux sur le cadran de sa montre. Midi, très préci-sément. Pour une fois, elle était ponctuelle. Normalement, cela l’aurait amusée, mais rien ne lui semblait très drôle ce jour-là.

Elle était encore énervée par ce qui lui était arrivé la veille au Teddy’s. Rien que d’y penser, elle avait des nœuds à l’estomac.

Et, bien sûr, elle était plus qu’un peu nerveuse en pensant à son rendez-vous pour le dîner.

— Salut, toi.

Jane leva les yeux. Braden se dirigeait vers leur table, les clés de voiture dans les mains.

— Désolé, je suis en retard. Bon sang, je suis parti depuis environ un mois et j’ai déjà oublié les célèbres embouteillages de Los Angeles.

Jane sourit.

— Ça n’a pas d’importance.

Braden s’assit, ce qui prit un moment, car il était très grand (1 mètre 90), et les tables et les chaises sur la terrasse étaient très serrées. Jane remarqua qu’il n’avait pas essayé de l’enlacer ou de l’embrasser sur la joue. Elle se demanda ce que cela signifiait, puis la raison pour laquelle elle s’en sou-ciait, de toute façon.

— Bel endroit, dit Braden en regardant autour de lui.

Beaucoup plus beau que Big Wang’s, hein ?

Jane éclata de rire. Et elle savoura ce moment. Braden avait toujours été capable de lui remonter le moral.

— Je suppose que ta situation s’améliore.

— Ouais, bon, parle pour toi. J’aimerai toujours Big Wang’s ; c’est le bar miteux où j’ai rencontré la célèbre Jane Roberts, après tout.

— Ha, ha, dit Jane. Je croyais que c’était toi la célèbre vedette de télévision, désormais. Tu as eu un rôle dans une nouvelle série, n’est-ce pas ? C’est pour ça que tu étais à New York ?

— En réalité, c’est tombé à l’eau. Le pilote n’a pas été retenu. Toutefois, mon agent a réservé d’autres affaires pour moi. C’est la raison pour laquelle je suis revenu.

— Oh… Es-tu revenu pour de bon ?

— Oui. New York était juste temporaire, de toute façon.

— Oh !

Jane sentit une vague inattendue de soulagement et de contentement à l’annonce de cette nouvelle. Il lui avait peut-

être manqué plus qu’elle ne le croyait ?

La serveuse revint pour prendre la commande, mais ils n’étaient pas encore prêts. Tandis que Braden étudiait le menu, Jane l’étudiait, lui. Elle n’avait pas eu l’occasion de le faire, la veille au soir chez Teddy’s, au milieu de toute cette agitation. Il semblait presque le même qu’auparavant, mais en version améliorée. Une sorte de Braden, version 2.0.

Ses cheveux longs d’un blond sale étaient plus courts, plus propres, mieux coupés. Il avait perdu quelques livres sur sa silhouette déjà mince. Il portait une chemise blanche James Perse au lieu de son habituel t-shirt déchiré (même si la chemise était sortie du pantalon et légèrement froissée). Il semblait avoir changé ses lunettes à monture noire pour des verres de contact. Sa lèvre inférieure était légèrement enflée, à la suite du coup que Jesse lui avait asséné. Jane fit la grimace en repensant à cette bagarre et en se disant que la seule communication entre eux deux remontait à plus d’un mois, quand il avait laissé une note sur sa porte le matin suivant la nuit qu’ils avaient passée ensemble — « Jane, je ne sais pas ce que signifie la nuit dernière, mais je ne la regrette pas. Appelle-moi plus tard, je t’en prie » — à laquelle elle n’avait jamais répondu et quand elle lui avait envoyé un courriel auquel il n’avait jamais répondu, lui non plus.

Lorsque la serveuse eut pris leur commande et se fut éloignée, Braden reporta son attention sur Jane.

— Je suis content de te voir.

— Je suis contente de te voir, moi aussi. Tu vas… bien ?

demanda Jane en désignant sa bouche.

Braden porta la main à sa bouche enflée.

— Ouais. Ça paraît pire que ça ne l’est en réalité. Je t’assure.

— C’est bien.

— Tu veux certainement savoir la raison pour laquelle je t’ai demandé de venir dîner avec moi, aujourd’hui.

— Eh bien, oui.

« Surtout alors que tu n’as jamais répondu au courriel que je t’ai envoyé il y a quelques semaines », ajouta silencieusement Jane.

— Je tiens à m’excuser pour la nuit dernière. Si j’avais su que Jesse et toi assisteriez à cette soirée, je n’y serais jamais allé.

« Tu aurais très bien pu te servir de ton téléphone », songea Jane en se demandant pourquoi il avait choisi de la voir face à face. Elle lui avait peut-être manqué, elle aussi ?

« Tu prends tes rêves pour des réalités, Jane. »

— Pourquoi y es-tu allé ? Tu détestes ce genre de soirée.

Braden avait toujours été monsieur Anti-Hollywood.

Contrairement à Jesse, il fuyait comme la peste les soirées où se côtoyaient les vedettes du moment. Il ne courait pas après la célébrité. Son rêve dans la vie était d’être un sombre acteur indépendant dans des films d’art et d’essai. Il avait accepté des rôles dans des messages publicitaires, des émissions de télévision et des films populaires uniquement parce qu’il savait qu’il devait se débrouiller pour payer les factures.

Braden gigota inconfortablement sur sa chaise.

— Willow m’avait invité. Elle travaille pour Alt, et j’ai pensé que je devais m’y rendre.

— Oh. Je suppose que vous êtes encore ensemble, alors.

Jane sentit un soupçon inattendu de jalousie. Pourquoi ?

Elle était avec Jesse, désormais.

— Bon, nous ne sommes pas vraiment ensemble, hésita Braden.

— Elle était très fâchée contre moi après le… tu sais, et quoi qu’il en soit, elle a tourné la page et m’a demandé de l’accompagner à la soirée, donc…

Sa voix se cassa.

Jane garda le silence. Depuis trois ans, Braden et Willow n’avaient de cesse de se séparer et de se réconcilier. Quand elle l’avait rencontré, Braden et Willow étaient dans une de leurs phases de réconciliation. C’était une des raisons pour lesquelles Jane et Braden étaient restés simplement amis, en dépit de leur attirance mutuelle — ou c’était ce que Jane s’était dit.

Et ils étaient restés amis jusqu’à cette fameuse nuit où le photographe avait pris ces photos.

— Et je suis désolé de ne pas avoir répondu à ton courriel, déclara Braden. C’est juste que… les choses se sont très mal passées après ton départ pour Mexico. Mon téléphone n’arrêtait pas de sonner. Des photographes me suivaient partout. J’étais fâché contre toi parce que je croyais que tu m’avais laissé pour que je mette de l’ordre dans toute cette pagaille.

Jane haleta.

— Oh, grand Dieu. Je suis désolée. Ce n’était pas ce que j’essayais de faire.

— Je sais, je sais.

La serveuse les interrompit en leur servant les thés glacés et les salades. Braden attendit qu’elle soit partie avant de poursuivre.

— J’ai donc dû quitter Los Angeles sans tarder, déclara-t-il. Je ne pouvais plus le supporter. Mon agent a décroché cette audition à New York, et j’ai emballé mes affaires. J’ai aussitôt quitté la maison de Jesse et je suis parti pour la côte Est. Un ami habite dans le Village et il m’a laissé coucher sur son canapé. Si la série avait bien marché, j’aurais cherché un endroit à moi.

Jane picora sa salade.

— Alors, où vis-tu maintenant ?

« Chez Willow », supposait-elle.

— Je, euh, je vis avec un ami. Toutefois, je cherche un appartement.

— Bon, tu pourrais toujours emménager avec Scar, rétorqua Jane d’un ton sarcastique, même si elle savait que la blague n’était pas très drôle. Elle cherche probablement un colocataire.

Braden fronça les sourcils.

— Scarlett et toi n’habitez plus ensemble ?

Jane lui raconta une version expurgée de l’histoire, toujours un peu choquée de constater que c’était de sa vie dont elle parlait.

— Donc, je suis partie vivre avec Madison, acheva-t-elle. Ses parents possèdent ce vaste appartement. Oh, et nous allons avoir un chien !

— Allons donc. Sérieusement ?

— Oui. Je suis pressée. Elle m’a emmenée visiter deux chenils la fin de semaine dernière pour aller voir ces mignonnes petites bêtes. Mais je lui ai dit que nous devrions aller en adopter un dans un refuge. Ce sont eux qui ont vraiment besoin d’un foyer, non ?

— Non, je veux dire…, hésita Braden. Oui, pour ce qu’il est d’adopter un chien dans un chenil, mais je veux dire, Scarlett croit que Madison est responsable des photos, non ?

C’est plutôt bizarre.

— C’est fou, hein ? Madison ne ferait jamais une telle chose. Elle croit que c’est Scar qui l’a fait, ce qui bien évi-demment n’est pas vrai, non plus. C’était tout simplement le fait de quelques paparazzis. Je les déteste, déclama Jane d’un ton emphatique.

— Là, je te suis.

Ils continuèrent à parler pendant un moment, de leurs vies et de l’émission et de ses auditions à venir. Jane remarqua qu’ils n’abordèrent plus, ni l’un, ni l’autre, le sujet des photographies, ni de Jesse et lui, ni de Jesse et elle… ni, d’ailleurs, de Braden et elle. Ils avaient fini par se parler, ce qui était un bienfait, mais se parlaient-ils réellement ?

Un peu après une heure de l’après-midi, Braden demanda l’addition, pour que Jane puisse retourner précipitamment au bureau à une heure et demie. S’il y avait une chose que Fiona n’appréciait pas du tout, c’était le manque de ponctualité. Jane était dans les bonnes grâces de sa patronne ces derniers temps, et elle souhaitait y rester.

— Aloooors, souffla Braden en l’accompagnant jusqu’à l’ascenseur. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de dire à Jesse que nous avons dîné ensemble.

« Bon, alors comme ça, nous allons parler de Jesse » , pensa Jane.

Elle hésita avant de répondre. Elle y avait beaucoup réfléchi, et il n’y avait pas de réponse facile. D’un côté, à en juger par ce qui s’était produit la veille au soir, Jesse pourrait le prendre mal. D’un autre côté, elle ne voulait pas qu’il le découvre par quelqu’un d’autre, car c’est alors qu’il le prendrait définitivement mal.

— Non, je dois lui dire, répondit-elle après un instant, en essayant de paraître plus sûre d’elle qu’elle ne l’était en réalité.

Le problème était qu’elle ne savait pas ce qu’elle allait lui dire ni de quelle façon, mais elle ne voulait pas avoir de secret envers Jesse.

— Es-tu d’accord ?

— Oui, bien sûr. Je ne suis pas inquiet pour moi, Jane.

— Oh. Je te remercie, mais ça va bien aller. Je te le promets.

Elle le bouscula gentiment.

— J’en suis sûr, dit-il en lui adressant un sourire mélan-colique. Alors, nous restons amis, ou quoi ?

Jane s’arrêta devant les portes de l’ascenseur et fouilla dans son sac pour y trouver ses clés. Elle leva légèrement la tête pour le regarder.

— Qu’en penses-tu ?

— Est-ce que ça veut dire oui ?

— Oui !

— Très bien.

— Nous ferions mieux de descendre séparément, suggéra-t-elle. Il y a des photographes à l’extérieur, où se trouve le voiturier.

— Tu as raison.

Braden se pencha et la serra dans ses bras. Jane eut tout d’abord un mouvement de recul — elle ne savait pas vraiment si elle devait l’enlacer, après tout ce qui s’était passé entre eux —, puis elle changea d’avis et le serra dans ses bras à son tour. C’était… bon. Ses bras étaient solides et chauds autour de son corps, et elle avait oublié à quel point elle aimait la merveilleuse odeur salée de sa peau. Elle ferma les yeux et pendant un instant, elle se laissa aller à repenser à cette nuit-là, à la façon dont il l’avait embrassée et dont elle l’avait embrassé et comment ils s’étaient laissés emporter.

Que serait-il arrivé si ces photographies n’avaient pas été publiées ? Ou si Jesse et elle ne s’étaient pas réconciliés ?

Braden et elle seraient-ils de nouveau ensemble ? Était-il celui avec qui elle devait être, après tout ? Pas Caleb, pas Jesse, mais Braden ?

Puis, le moment passa, et Braden desserra son étreinte.

— Bon, j’ai été content de te voir, dit-il d’un air nerveux.

Prends soin de toi, d’accord ?

— Oui, toi aussi, répondit-elle en se disant qu’elle aurait aimé prolonger cet instant.




27

UNE GUEULE DE BOIS


— J’ai dit « par terre » ! Fais-moi une autre série de plan-ches ! ordonna Deb à Scarlett.

Scarlett décocha à son entraîneuse personnelle son meilleur regard signifiant « Qu’est-ce que j’ai bien pu te faire ? », avant de se mettre en position sur le sol. Elle détestait tout particulièrement cet exercice. En fait, elle détestait la plupart des exercices qui se déroulaient à l’intérieur d’une salle de gym. Elle préférait tout simplement faire preuve d’un peu plus… d’imagination en ce qui concernait son conditionnement physique.

Malgré tout, elle manquait particulièrement d’enthou-siasme au cours de sa séance du jour avec Deb. Elle n’était pas d’humeur à effectuer n’importe quelle forme d’activité physique. Elle n’était d’humeur à rien, à part peut-être se glisser dans son lit et soigner sa gueule de bois, et pleurer sur son sort.

C’était un vendredi après-midi, et la salle de gym était agréablement déserte. Non loin d’elles, deux filles portant des t-shirts marron de l’U.S.C. s’entraînaient sur des appareils de musculation.

Scarlett pouvait entendre leur conversation, qui avait quelque chose à voir avec une soirée qu’elles organisaient ce soir-là à leur appartement, et si oui ou non un jeune homme du nom d’Ethan, qui était apparemment très séduisant, y assisterait. Des colocataires, certainement. Scarlett pensa à Jane, et son cœur se serra.

— Hé, tu triches ! Retire ce genou du sol ! la réprimanda Deb.

Scarlett la fusilla de nouveau du regard, puis prit une profonde inspiration et fit ce qu’elle lui demandait. Un des exercices réputés pour être difficiles de Deb était peut-être précisément ce qu’il lui fallait ce jour-là. La douleur, la sueur et l’épuisement physique lui feraient peut-être oublier ce qui s’était passé la nuit précédente.

— Tu en as fait la moitié ! Tu peux y arriver ! cria Deb.

Alors que Scarlett soufflait pour arriver au bout de sa prochaine étape, ses pensées s’envolèrent vers la nuit précé-

dente au Teddy’s… ou ce qu’elle pouvait s’en souvenir, après tous les verres de tequila qu’elle avait bus. Elle ne pouvait pas décider de ce qui était pire : le fait que Madison soit si amie avec Jane, ou ses propres agissements. Elle s’était comportée comme une salope en cherchant à se faire remarquer quand elle avait quitté le bar avec Matteo, sous le regard de Liam.

Pourtant, elle n’avait rien fait avec Matteo. Heureusement pour elle, elle avait repris ses esprits dès qu’elle avait mis le pied sur le trottoir, et elle était partie dans son propre taxi, sans même le saluer.

Mais Liam ne savait pas tout cela. Il avait certainement toujours l’impression qu’elle était rentrée chez elle avec lui.

C’était probablement aussi la façon dont Trevor allait pré-

senter la scène, quand l’épisode serait diffusé.

— Deux et… un. Bravo ! cria Deb.

La jeune femme ne cessait pas de crier. Habituellement, cela aidait Scarlett à se motiver, mais ce jour-là, cela ne réussit qu’à renforcer sa migraine.

À ce moment, les filles de l’U.S.C. se lançaient un ballon en continuant leur discussion animée à propos de leurs ex-petits amis. Scarlett aurait aimé avoir quelqu’un à qui parler des ex-petits amis, elle aussi. Non pas qu’elle en ait beaucoup à son actif, sauf si vous comptez Liam. Pouvait-on effectivement l’appeler ex-petit ami, puisqu’il n’avait jamais été son petit ami ? Il était décidément un ex-quelque-chose, après son comportement de la veille. Elle n’avait pas eu de ses nouvelles et n’en attendait pas, non plus.

— Qu’est-ce qui se passe aujourd’hui, mon chou ?

demanda Deb en tendant une serviette à Scarlett.

Elle ne criait plus désormais ; elle semblait concentrée.

— Es-tu malade ? Tu n’es pas toi-même.

— Non, j’ai simplement passé une mauvaise nuit, répliqua Scarlett.

Elle s’assit sur le tapis d’exercice en s’essuyant le visage.

— Des problèmes avec un garçon ? demanda Deb avec un sourire entendu.

— Bon, je crois que c’est moi le problème, riposta Scarlett en haussant les épaules.

— Bof. Écoute, que fais-tu ce soir ? Je vais avec un groupe de filles boire des margaritas. Tu veux venir avec nous ? On va bien s’amuser.

Scarlett fit la moue.

— Euh, ne me parle pas de margarita ; ou de tout ce qui peut contenir de la tequila, d’ailleurs. Alors, tu bois de l’al-cool ? Tu sembles plutôt être le genre de filles à boire des smoothies au varech biologique.

Deb éclata de rire.

— Hé, il faut bien s’amuser. À condition de s’entraîner fort pour compenser. En parlant de ça, faisons encore quelques séries, puis passons aux exercices de développement musculaire.

Puis, elle ajouta :

— Nous allons dans un bar appelé Velvet Margarita.

C’est dans la même rue que le Big Wang’s, un peu plus haut.

Viens nous retrouver, si tu ne fais rien.

Le Big Wang’s. C’était un des premiers bars où Scarlett et Jane étaient allées quand elles étaient arrivées à Los Angeles. C’était aussi là qu’elles avaient rencontré Braden.

Elle ne pouvait pas croire que tout cela s’était passé six mois plus tôt. Tant de choses étaient-elles véritablement arrivées en si peu de temps ?

— Scarlett ! Les exercices ! Allons, allons, allons !

ordonna Deb.

Scarlett soupira et suivit Deb vers le support pour ranger les poids de musculation. Peut-être devrait-elle sortir avec Deb et ses amies, le soir. C’était mieux que de rester seule à la maison. Il était peut-être temps pour elle de commencer à se faire de nouvelles amies.
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UNE MENTEUSE


Jane regarda nerveusement par la porte vitrée du Katsuya.

Elle compta cinq photographes à l’extérieur. Il n’y en avait qu’un plus tôt dans la soirée, quand Jesse et elle étaient arrivés pour souper. Ce soir-là plus que tous les autres soirs, elle ne voulait pas voir la presse. Pas avec Jesse dans l’état d’esprit où il était.

Bien sûr, sa mauvaise humeur était entièrement de sa faute.

De toute évidence, elle aurait dû écouter Braden.

Jesse, qui s’était attardé en arrière pour parler au maître d’hôtel, la dépassa et sortit sans s’arrêter pour lui prendre la main ou même pour la regarder. Des flashs crépitèrent quand il passa au milieu du groupe de paparazzis pour rejoindre sa Range Rover, que le restaurant avait (généreusement) offert de récupérer en avance, de façon à ce que Jane et lui n’aient pas à attendre d’un air gêné au comptoir du voiturier — une situation qui aurait pu être encore plus déplaisante ce soir-là que d’habitude.

— Jesse, par ici !

— Jesse, des commentaires sur ce qui s’est passé au Teddy’s hier soir ?

Jane voyait les épaules de Jesse raidies sous l’effet de la colère alors qu’il rejoignait la voiture, glissait un billet froissé dans la main du voiturier et montait à l’intérieur.

Avait-il prévu de partir sans elle ?

« Mon Dieu, quel cauchemar », pensa Jane en ouvrant les portes vitrées et en se dirigeant, moitié marchant, moitié courant, vers le bord du trottoir en gardant les yeux baissés vers le sol.

Davantage d’éclairs de flashes et davantage de cris.

— Jane, saviez-vous que Braden serait au Teddy’s ?

— Jane, Jesse et vous, allez-vous vous séparer ?

Jane essaya de ne pas les entendre tandis qu’elle montait dans le véhicule de Jesse et fermait la portière. Elle rendit grâce aux vitres teintées qui l’isolaient du tapage qui régnait à l’extérieur.

Au moins, à cet instant, elle était seule avec Jesse dans le silence glacial qui régnait à l’intérieur. Elle ne savait pas vraiment ce qui était le pire.

Jesse fit démarrer le moteur et s’engagea sur Hollywood Boulevard, sans dire un mot. Il n’alluma même pas le lec-teur de CD comme il le faisait d’habitude. Jane appuya sa tête contre la vitre et regarda fixement le paysage qui défi-lait. C’était un vendredi soir, et il y avait un monde fou : des gens assis dans les bars, traversant la rue, riant, se tenant la main, s’embrassant. Ils semblaient heureux.

Elle glissa un regard dans la direction de Jesse. Son profil était complètement tendu, et il serrait le volant tellement fort que les jointures de ses mains étaient blanches.

Pourquoi gardait-il le silence ? Elle avait l’impression que ce silence allait l’étouffer.

Elle ne pouvait plus le supporter.

— Écoute, je suis désolée. Je voulais simplement être honnête avec toi, explosa-t-elle.

Jesse lui lança un regard de dégoût.

— Oui, Jane, je sais combien l’honnêteté est importante pour toi, rétorqua-t-il d’un ton sarcastique.

Jane fit la grimace. Il était très clair que le fait de lui avoir avoué qu’elle avait dîné avec Braden avait fait remonter un peu de la colère qui restait de l’incident original. Et clairement, c’était ainsi qu’il s’en sortait — en essayant de la faire sentir aussi mal que lui.

À peine avait-elle ouvert la bouche au restaurant Katsuya pour parler à Jesse de son dîner avec Braden, en lui expliquant qu’il avait voulu s’excuser à propos de la soirée Alt, qu’elle avait regretté sa décision. Non pas parce Jesse avait fait une scène — en fait, il avait fait tout le contraire d’une scène. Il s’était contenté de la fixer sans rien dire, puis il avait appelé le serveur pour commander un whisky, et quelques minutes plus tard, encore un autre. Leurs plats, des rouleaux épicés au crabe et du bœuf de Kobe, n’avaient pas été touchés. Elle avait essayé de s’expliquer, mais après quelques minutes, elle avait clairement compris qu’il ne voulait pas en parler. Le silence était devenu assourdissant.

Cinq verres de whisky plus tard, il les ramenait à la maison. Jane aurait dû insister pour conduire, mais elle n’avait pas voulu soulever ce sujet devant les photographes.

Et à cet instant, elle n’avait pas envie de se disputer avec lui.

Jesse fouilla dans sa poche et en sortit un paquet de cigarettes. Il en glissa une entre ses lèvres. Jane ne l’avait pas vu fumer depuis des semaines. Mais elle n’avait pas envie de se disputer avec lui pour cela, non plus.

— Tout le monde croit que tu es adorable et parfaite, souffla-t-il d’un air méprisant alors qu’il tournait sur La Brea en cherchant son briquet. Foutaises !

— Je n’ai jamais prétendu être parfaite, Jesse. Je…

— Non, et tu es loin d’être parfaite. Tu es une vraie salope.

Jane suffoqua. Elle savait qu’il était furieux, mais elle ne pouvait pas le laisser lui parler ainsi.

— Jesse, je n’ai rien fait d’autre que dîner au restaurant avec lui. J’essaie seulement d’être honnête avec toi.

— Tu n’as rien fait ? éructa-t-il. Je suis désolé, Jane. Tu commences par me tromper avec mon meilleur ami. Puis, lorsque je t’ai pardonnée, tu recommences à sortir avec lui.

Alors, ne te dévalorise pas ; je crois que tu en as fait beaucoup.

Jane ne répondit pas. Elle ne savait pas quoi dire. Ça ne servait à rien de discuter avec lui, alors qu’il avait trop bu — et qu’il était furieux contre elle.

— Qu’y a-t-il, Jane ? Tu sais que j’ai raison ! Tu ne veux tout simplement pas l’admettre ! criait-il à cet instant.

Admets-le, Jane ; tu l’aimes !

— Non, pas du tout.

Jane essayait de ne pas élever le volume de sa voix. Elle essayait de croire à ses propres paroles.

— Mais si ! Tu as couché avec lui, insista Jesse.

— Ce n’est pas vrai !

— Je sais que tu l’as fait. Tous ceux qui sont passés près d’un kiosque à journaux au cours du dernier mois sont au courant !

Jane poussa un soupir de frustration.

— Je n’ai pas couché avec lui. Tu sais que je ne l’ai pas fait !

— Tout ce que je sais, c’est que tu es une sale menteuse !

Il appuya sur l’accélérateur, et la voiture fit un bond et roula à 10 kilomètres à l’heure au-dessus de la vitesse permise. Puis, 15. Puis, 20. Il ne semblait pas porter attention aux autres véhicules qui roulaient sur La Brea et il se déporta sur la voie de gauche de façon erratique, avant de revenir dans sa voie de départ.

— Jesse, fais attention où tu vas ! cria Jane en se pen-chant pour prendre le volant dans ses mains.

Pourquoi se comportait-il ainsi ? Il était encore plus en colère qu’après la bagarre qui s’était déroulée au Teddy’s. Il avait été furieux alors, oui, mais il n’avait pas tout reporté sur elle. Au contraire, il s’était excusé d’avoir provoqué une scène et d’avoir gâché leur soirée. Elle avait réellement cru que tout allait s’arranger.

Il repoussa sa main, et sa cigarette allumée tomba sur le sol.

— Ne t’approche pas de moi !

— Jesse, ralentis ! l’implora Jane en se cramponnant instinctivement aux côtés du siège en cuir.

Tout était de sa faute. Elle aurait dû écouter Braden.

— Pas avant que tu reconnaisses que tu es une menteuse !

Ils roulaient maintenant à 25 kilomètres à l’heure de plus que la vitesse permise.

Jane enfonça son corps contre le dossier de son siège.

Elle était à cet instant dans un état de panique complète.

— Sérieusement, Jesse. Arrête la voiture !

— Avoue que tu es une menteuse ! riposta Jesse.

Et 30 kilomètres à l’heure de plus que la vitesse permise.

Jane sentait son cœur battre dans sa poitrine.

— Jesse, je t’en prie !

— Dis que tu es une menteuse !

Les autres conducteurs actionnèrent leur klaxon lorsque Jesse se mit à sillonner agressivement entre les véhicules.

— Jesse, ralentis, je t’en prie. Tu me fais peur ! le supplia Jane.

— Dis-le ! Dis que tu es une menteuse !

Jesse fit une embardée et s’approcha dangereusement d’une élégante BMW noire. Le conducteur fit retentir son klaxon.

— Dis-le !

— Je suis une menteuse ! Je suis une menteuse ! cria Jane entre deux sanglots. Je t’en supplie, arrête-toi ! Je l’ai dit ! Je suis une menteuse !

La Range Rover crissa et traversa deux voies en zigza-guant, avant de se diriger vers le bord de la route.

« Oh, mon Dieu, il va sortir de la route ! », pensa Jane, horrifiée, qui plissa les yeux en voyant venir l’accident.

Elle sentit les freins claquer lorsque la voiture s’arrêta brusquement. Puis, plus rien. Elle ouvrit lentement les yeux et s’aperçut que Jesse s’était engagé dans une rue parallèle à La Brea.

Jane releva vers lui son visage sillonné de larmes — lentement, précautionneusement. Son regard furieux était rivé sur elle.

— Sors, hurla-t-il. Sors de ma voiture, sale menteuse.

Jane se mit à trembler. Elle était terrifiée — encore plus terrifiée que lorsqu’elle avait cru qu’il allait provoquer un accident.

— Tu m’entends ? Fous le camp de ma voiture !

Sans un mot de plus, Jane saisit son sac à main et sauta hors de la voiture. Elle avait à peine fermé la porte qu’il démarrait à toute vitesse, la laissant seule dans la rue calme.

Sans pouvoir s’arrêter de trembler, elle sautilla sur le trottoir et s’assit par terre. Elle se sentait complètement idiote. Et le silence était retombé.

Jane chercha son téléphone cellulaire dans son sac à main. Elle était encore à des kilomètres de chez elle et n’avait aucun moyen de s’y rendre. Elle se mit instinctivement à faire dérouler le menu jusqu’au numéro de Scarlett…. puis s’interrompit. Elle savait qu’elle ne pouvait pas l’appeler.

Elle pouvait appeler Madison — ou peut-être Gaby —, mais elles détestaient Jesse, et elle ne voulait pas qu’elles sachent qu’il l’avait abandonnée à un coin de rue. Elle voulait que personne ne le sache.

Puis, elle prit une profonde inspiration et téléphona à contrecœur à la seule personne qui, elle le savait, comprendrait.

Braden décrocha après trois sonneries.

— Jane ? souffla-t-il d’un air surpris.

Son nom avait dû apparaître sur son écran.

— Salut, Braden. Je suis désolée de te déranger, mais je ne savais pas qui d’autre appeler.

Jane essaya de ne pas laisser entendre qu’elle pleurait.

— Ça va ? demanda Braden d’un ton calme.

Jane entendait des voix en arrière-fond.

— Euh… Je suis désolée. Je ne devrais pas te déranger.

Je…

— Jane, qu’est-ce qui ne va pas ? s’empressa de répondre Braden.

— J’ai dit à Jesse que nous avions dîné ensemble aujourd’hui, et nous nous sommes disputés, et il m’a abandonnée dans la rue, s’écria Jane, en pleurs. Il criait et il roulait tellement vite et…

— Où es-tu ? Je viens tout de suite.

Jane lui indiqua à quelle intersection elle se trouvait, puis elle s’essuya le visage du dos de la main.

— D’accord, je serai là dans cinq minutes.

— Merci, Braden.

— Il n’y a pas de quoi. Mais… Jane ?

— Oui ?

— Je t’en prie, fais-moi confiance, cette fois-ci. Si tu pré-

vois de te réconcilier avec Jesse, ne lui dis pas que je t’ai raccompagnée chez toi.

— D’accord, murmura Jane.

Plus tard cette nuit-là — après que Braden avait déposé Jane à son appartement et qu’elle était allée directement se coucher (seule), et après que Jesse lui avait laissé une vingtaine de messages vocaux et de messages textes, se confondant en excuses et lui disant qu’il l’aimait plus que tout et qu’à l’idée qu’elle avait revu Braden, il avait momentanément perdu la tête —, elle décida de lui pardonner. Même si ce qu’il avait fait était presque impardonnable, elle savait qu’elle avait provoqué la crise. Et ce n’était pas le fait qu’elle n’aurait pas dû parler à Jesse de sa rencontre avec Braden — elle n’aurait jamais dû accepter de le rencontrer, en premier lieu.

Comment se sentirait-elle si Jesse l’avait trompée avec sa meilleure amie (Scar ? Madison ?) et allait dîner avec elle, seuls tous les deux ? Comme si rien ne s’était passé ?

Surtout si Jesse avait des sentiments pour cette meilleure amie — tout comme Jane avait des sentiments pour Braden ?

Jesse avait raison.

Elle était une menteuse.
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UNE BOMBE À RETARDEMENT

— Viens ici, mon chien. Non, pas sur les chaussures de Madison ! Méchant garçon ! gronda Jane.

Madison, exaspérée, se mordit la lèvre tout en regardant Jane se lancer à la poursuite du chien (correction, « cabot ») qu’elles (correction, Jane) avaient adopté la veille au refuge.

La petite boule de poils courait dans tout l’appartement et grignotait tout ce qu’il trouvait sur son passage, y compris les escarpins en serpent Manolo flambant neufs de Madison, qui lui avaient coûté une petite fortune.

Pourquoi avait-elle accepté de prendre cet… animal ?

Quand le samedi précédent elle avait envisagé avec Jane d’adopter un animal de compagnie, elle parlait d’un petit chien bien dressé que l’on pouvait transporter dans un sac à main, pas d’un bâtard bourré de stéroïdes. C’était ridicule.

Elle s’attendait même à ce qu’il se mette à pisser sur le tapis persan préféré de Derek.

Jane lui disait quelque chose. Madison n’avait aucune idée de ce dont il s’agissait, car le chien tout excité aboyait de toutes ses forces devant le mur.

— Quoooiii ? cria Madison en mettant les mains sur ses oreilles.

— Comment veux-tu l’appeler ? cria Jane à son tour.

— Que dirais-tu de Fou-à-lier ? suggéra Madison.

— Quoooiii ?

— Peu importe ! C’est toi qui décides !

— Je crois qu’il fait un peu le bouffon !

— Bien sûr ! Pourquoi pas ! rétorqua Madison en observant nerveusement Bouffon renifler le canapé en cuir blanc.

— Vraiment ? Ça te plaît ? Super ! Viens ici, Bouffon !

Jane se mit à genoux. Le chien bondit sur elle et la fit tomber sur le sol en lui couvrant le visage de baisers baveux et dégoûtants. Beurk. Jane ne l’écarta pas, mais au contraire, se mit à lui parler en ricanant dans le langage stupide des chiens.

— Oui, tu es un bon chien ! Oui, ta mère t’aime beaucoup !

Madison se frotta les tempes. Elle avait besoin de deux comprimés d’Advil avec un Martini — immédiatement !

Même s’il n’était que 10 h !

Pourtant, c’était un véritable soulagement de voir Jane retrouver son ancienne façon de se comporter. Quand Jane était venue le vendredi soir, elle était sens dessus dessous, et il était évident qu’elle avait pleuré. Madison avait essayé de comprendre ce qui lui arrivait — peut-être Jesse et elle avaient eu une grosse dispute à propos de la bagarre qui avait eu lieu au Teddy’s —, mais Jane n’avait pas voulu parler et s’était réfugiée dans sa chambre. Madison avait envoyé un courriel à Veronica l’informant de la bagarre, et sa réponse immédiate avait été « Dites-moi quelque chose que je ne sais pas ».

Le problème était que Veronica semblait tout savoir. Il ne restait plus à Madison qu’à déterrer quelque chose concernant Jane qui aurait un intérêt médiatique n’ayant pas figuré dans les pages de Gossip.

Jane avait été calme et pensive durant la matinée de la veille. Ce n’est qu’à partir de l’après-midi de la veille, quand elles avaient fait une excursion au refuge pour chiens et qu’elles avaient adopté le bâtard, que Jane avait recouvré le moral. En fait, « recouvré le moral » était un euphémisme.

Madison ne l’avait jamais vue aussi guillerette.

À force de courir dans tous les sens en aboyant, la chose finit par se fatiguer. Il se pelotonna dans le lit en velours marron que Jane avait acheté pour lui dans une animalerie de rabais sur Santa Monica Boulevard et s’endormit en remuant la queue avec un bruit sourd. (Madison se dit aussitôt qu’elle devait penser à remplacer immédiatement ce lit par quelque chose qui s’intégrerait mieux au décor.) Jane s’effondra dans le canapé près de Madison d’un air radieux.

— Il est vraiment mignon, n’est-ce pas ? s’écria-t-elle.

— Hum.

— Ils ont dit que c’était un croisement entre un berger allemand, un colley et une autre race, hein ?

— Hum.

— As-tu faim ? Je peux faire le petit déjeuner. Que dirais-tu de manger des crêpes ? Mon père nous préparait toujours des crêpes aux bleuets le dimanche matin.

— Non, merci, répondit Madison. J’essaie de perdre quelques kilos.

« Et tu pourrais te permettre de perdre plus que quelques kilos » , pensa-t-elle en observant la silhouette de Jane.

— Alors. Comment vas-tu ?

— Je vais bien.

Madison décida de pousser plus loin la discussion. Jane était peut-être finalement prête à parler de ce qui s’était passé le vendredi soir.

— Tout va bien entre Jesse et toi ? dit-elle gentiment.

Jane leva la main et tira sur une mèche de ses cheveux.

— Euh… eh bien… Tu sais.

Super. C’était un bon début.

— Il est toujours furieux de ce qui s’est passé au Teddy’s, hein ? s’enquit Madison. Je n’aurais jamais cru que Braden aurait le culot de se montrer.

Jane se mordit la lèvre.

— Eh bien, Braden ne savait pas que Jesse et moi allions être présents.

Madison haussa les sourcils.

— C’est ce que Braden t’a dit ?

— Ouais, au dîner.

— Au dîner ?

Cela se présentait de mieux en mieux. Enfin quelque chose que Veronica ne savait pas.

— Oui. Nous avons dîné ensemble vendredi. C’était une idée de Braden.

— Où êtes-vous allés ?

— Au Greengrass.

— Tu l’as retrouvé chez Barneys ?

Jane haussa les épaules.

— Je ne voulais pas… tu sais, avoir des photographes autour de nous.

— Je comprends. Alors, pourquoi Braden voulait-il te rencontrer ?

— Il voulait s’excuser pour ce qui s’était passé au Teddy’s. Et puis, tu vois, il voulait me tenir au courant de ce qu’il advient de lui. Son projet pilote est tombé à l’eau, et il est revenu à Los Angeles, répondit Jane d’un air désinvolte, puis elle détourna le regard.

Madison n’en croyait pas ses oreilles. Jane était toujours attirée par Braden. C’était… super. C’était exactement le genre de potins que voulait Veronica. C’était aussi le genre de munitions dont elle avait besoin pour éloigner Jane de Jesse. S’ils se séparaient, Jane aurait plus de temps libre à passer avec elle. Madison pouvait déjà se représenter des épisodes complets des Plaisirs d’Hollywood consacrés aux soirées des filles, à leurs discussions intimes et plus. Ou Madison trouverait-elle peut-être un petit ami dont elle pourrait se débarrasser facilement ? Elle aurait alors la relation la plus importante de l’émission. Elle commençait à s’imaginer des premiers rendez-vous fous, des vacances romantiques, où elle serait vêtue seulement d’un bikini, et une séparation dramatique fracassante pour couronner le tout. L’épisode final de la première saison était pour bientôt, et il ne restait plus beaucoup d’épisodes. Mais il y aurait certainement une deuxième saison, n’est-ce pas ? En tout cas, Trevor n’avait toujours rien dit à ce sujet.

Mais avant toute chose :

— As-tu parlé à Jesse de ton rendez-vous avec Braden ?

demanda Madison à Jane.

L’expression de Jane s’assombrit.

— Bon, ce n’était pas véritablement un rendez-vous romantique. Mais oui, ce soir, au restaurant Katsuya. Il ne l’a pas très bien pris.

— Oh, ma chérie, je suis désolée, souffla Madison, avec un accent de fausse compassion. Que s’est-il passé ?

— Je ne sais pas. Nous nous sommes disputés. Je lui ai dit qu’il ne s’agissait que d’un repas et que Braden voulait simplement s’excuser pour tout ce qui s’était passé. Mais il n’a pas voulu me croire. C’était plutôt désagréable…

Jane s’interrompit.

Madison essaya de cacher son excitation. Elle n’en revenait pas.

« Attendez que Veronica entende cela, pensa-t-elle. Elle va me consacrer tout un article, à moi, rien qu’à moi. Pas ‘ l’amie et confidente de Jane Roberts’ ! »

Elle se pencha et serra le bras de Jane.

— Ma chérie, je sais que tu ne veux pas entendre ça, mais c’est le vrai Jesse. C’est une véritable bombe à retarde-ment. Tu devrais mettre fin à cette relation, pendant que tu le peux.

— Non, non, je ne veux pas casser avec lui ! protesta Jane. Je l’aime. Et il m’aime. Et puis, c’est de ma faute s’il se comporte ainsi. Je l’ai trompé avec son meilleur ami. Je suis entièrement responsable de la situation.

— D’accord. Mais il doit oublier ce qui s’est passé entre toi et Braden. Il ne peut pas se battre dans les clubs ou faire de telles choses.

— Ouais.

Jane semblait ne l’écouter qu’à moitié, à cet instant.

« Elle va peut-être finir par voir Jesse tel qu’il est », pensa Madison.

— Tout allait si bien.

Jane poussa un soupir, et Madison se demanda si elle avait voulu ajouter « avant que Braden ne revienne ».

— Sérieusement, tu vois, même toi et Jesse, vous com-mencez à mieux vous entendre. À propos, je voulais te demander ; que lui as-tu dit au Teddy’s, de toute façon ?

J’ai demandé à Jesse, et il m’a répondu que tu t’étais excusée ?

— Oh, tu sais, j’ai juste fait jouer mon charme légen-daire sur lui. Je lui ai dit que j’étais désolée pour tous les malentendus entre nous et que nous pourrions devenir amis, et bla-bla-bla.

— Bon sang, tu es bonne !

— Hé, je ferais n’importe quoi pour toi. Tu le sais, n’est-ce pas ?

Jane afficha un sourire reconnaissant.

— Merci. Ça signifie beaucoup pour moi.

Madison sourit à son tour. C’était très facile de mentir à Jane. Elle était beaucoup trop naïve, ou peut-être avait-elle désespérément besoin d’une amie ? La vérité était que Madison avait pris Jesse à part au Teddy’s et lui avait dit — dans un coin sombre, les deux étant si près l’un de l’autre qu’il pouvait admirer la vue dévoilée par sa robe au décolleté plongeant en V et parlant à voix basse pour que leur conversation ne puisse pas être captée par les micros — qu’en décembre, elle lui avait montré ces photos parce qu’elle était désespérément attirée par lui et qu’elle voulait qu’il se sépare de Jane. Il était alors juste assez ivre pour la croire et pour croire l’histoire tordue qu’elle lui avait racontée sur la façon dont elle s’était procuré ces photos et la raison pour laquelle elle avait essayé qu’il les donne à Veronica Bliss et comment quelqu’un d’autre, dont elle ne connaissait pas l’identité, avait fini par les vendre à Veronica — et il était si manifestement flatté par sa confession qu’il l’avait enlacée (et qu’il avait continué à la serrer dans ses bras une seconde de plus que ce qui aurait été considéré comme amical) et avait maintenu l’étreinte, alors qu’ils retournaient vers Jane et Gaby en plaisantant et en riant. Toute cette affaire rele-vait du génie. Madison ne traitait pas précisément avec des génies, mais elle était plutôt impressionnée par elle-même.

La rêverie de Madison où elle était très satisfaite d’ellemême fut interrompue par un aboiement. Wouah. Bouffon.

— Oui, il est réveillé ! s’écria Jane, qui avait retrouvé son entrain, comme si le cabot avait éliminé ses ennuis avec Jesse en aboyant. Tu veux l’emmener au parc pour chiens ?

Il va aimer ça, hein ?

— Oui, certainement, répondit aimablement Madison.

Elle était tellement de bonne humeur depuis que Jane lui avait expliqué la situation qu’elle était prête à accepter qu’elle se moque d’elle. De plus, de longues marches mènent souvent à de longues conversations. Peut-être pourrait-elle déterrer plus de détails juteux au sujet de la rencontre potentiellement scandaleuse de Jane avec Braden.
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JE NE PENSAIS PAS CE QUE J’AI DIT

— Je voulais surprendre Jesse en organisant de petites vacances pour lui remonter le moral, dit Jane à Hannah.

Le lundi matin au bureau, les caméras de l’émission Les plaisirs d’Hollywood étaient en marche, et Jane venait juste de finir de raconter à Hannah les récents événements qui s’étaient produits au Teddy’s.

— Jesse et moi, nous pourrions aller jusqu’à la côte en voiture. Je songeais à louer une villa sur la plage ou à réserver un charmant gîte touristique. Cela pourrait nous faire du bien de partir quelques jours.

Jane faisait bien attention à ne pas évoquer Braden. La veille, Trevor lui avait téléphoné pour l’informer qu’il orga-nisait une réunion concernant la façon dont ils allaient pré-

senter ce qui s’était passé au Teddy’s. Il avait dit que, par égard aux téléspectateurs, elle devait s’approcher le plus près possible de la vérité, sans prononcer le nom de Braden.

Elle devait raconter à Hannah des choses comme « … Puis, le garçon avec qui j’ai trompé Jesse a fait son apparition dans le club, et les choses sont devenues ingérables… », ce qui était très difficile, mais c’étaient les ordres de Trevor.

Elle allait devoir répéter ces mêmes répliques quand elle enregistrerait les voix hors champ pour les épisodes à venir.

La situation était totalement embrouillée, surtout parce qu’il ne pouvait pas montrer le visage de Braden dans la scène de la bagarre au Teddy’s.

Hannah était restée silencieuse la majeure partie du temps et n’avait pas réagi à l’histoire de Jane avec ses commentaires sympathiques habituels. Cela se renouvelait de plus en plus souvent — Hannah était-elle furieuse contre elle ?

— Hum.

Hannah regarda fixement l’écran de son ordinateur.

— Je viens tout juste d’analyser les menus pour la soirée de la Saint-Valentin. Ils semblent très bien.

— Ouais, je suis d’accord. Alors, qu’en penses-tu ?

— Quoi ? Les menus ?

— Non, à propos des courtes vacances.

— Oh ! s’écria Hannah en lançant un coup d’œil aux caméras. Je… Euh…

Elle posa de nouveau son regard sur les caméras, puis sur Jane. Elle semblait contrariée.

— Hannah ? murmura Jane. Ça va ?

Hannah ne répondit pas, mais quitta sa chaise et se rua vers la porte.

« Qu’est-ce qui ne va pas avec elle ? », se demanda Jane en se précipitant à sa suite.

Du coin de l’œil, elle aperçut les deux caméramans qui se bousculaient pour la suivre. Elle entendit l’un d’entre eux pousser des jurons lorsqu’il se prit les pieds dans un fil et laissa tomber le matériel. Jane pénétra dans l’espace de réception et vit Dana. Elle semblait légèrement perturbée et désirait probablement savoir ce qui se passait.

Jane vit Hannah se précipiter dans les toilettes des dames. Bien. Les caméramans n’oseraient pas la suivre à cet endroit. Elle entra et trouva Hannah penchée contre le lavabo noir, dans les toilettes désertes.

— Hannah ? La voix de Jane résonna dans la pièce.

Hannah, qu’est-ce qui ne va pas ?

— Tout.

Hannah la regarda avec des yeux pleins de larmes. Jane ne l’avait jamais vue ainsi.

— Je suis désolée, Jane.

Jane cligna des yeux.

— Désolée ? Pourquoi ?

Hannah ouvrit la bouche pour parler, puis secoua rapidement la tête. Elle glissa la main à l’intérieur de son chemisier et en sortit le micro qui était attaché à l’intérieur de son soutien-gorge. Elle le débrancha du reste de l’unité et fit signe à Jane de faire la même chose. Jane accéda à l’unité de son micro et le débrancha. Quoi qu’Hannah ait à dire, elle voulait de toute évidence le faire en privé.

— Je dois t’avouer quelque chose, commença Hannah.

— Bien sûr.

— Je… bon… toutes ces choses que je t’ai dites à propos de Jesse ? Que vous devriez être ensemble ? Je n’en croyais absolument rien.

— Je ne comprends pas.

— Trevor et Dana m’ont dicté ce que je devais dire, explosa Hannah. Ils m’ont affirmé que je devais te convaincre de rester avec Jesse. Ils disaient que tu pouvais être du genre à en rajouter en ce qui concerne votre relation et que c’était un garçon du tonnerre.

— Quoi ?

— Je suis désolée ! cria Hannah. J’ai accepté de jouer le jeu pendant un certain temps, car tu semblais très attachée à lui. Mais j’ai commencé à me rendre compte que ce n’était peut-être pas très bon pour toi. On dirait qu’il boit beaucoup. Et samedi soir, je l’ai croisé au Crown Bar avec cette fille.

— Quoi ?

Le cœur de Jane fit un bond. Ce samedi-là était le lendemain du jour où elle avait parlé à Jesse de son dîner avec Braden — et où Jesse avait presque accidenté la Range Rover.

— Quelle fille ?

Jane entendit quelqu’un ouvrir la porte des toilettes. Elle la repoussa vivement et ferma le loquet. Elle ignora la voix étouffée de Dana, qui les appelait, Hannah et elle, de l’autre côté.

— Je crois qu’elle s’appelle Amber, répliqua Hannah.

C’était peut-être totalement innocent. Enfin, je ne les ai pas vus s’embrasser ni quoi que ce soit. Mais j’ai simplement eu cette mauvaise impression.

Jane essaya de raisonner. Le samedi après-midi, elle était allée avec Madison chercher Bouffon au refuge pour chiens. Elles n’étaient pas sorties ce soir-là, pour l’aider à s’adapter à son nouvel environnement. Elle avait parlé au téléphone avec Jesse le matin même, et il lui avait dit qu’il allait assister à un match des Lakers le soir avec ses amis Howard et Zach.

— Tu mérites mieux, déclara Hannah d’une voix insistante. Au début, je ne m’en souciais pas réellement parce que je ne te connaissais pas bien. Mais maintenant, je te connais et je crois que nous sommes amies. De vraies amies, pas seulement devant les caméras.

Elle prit un mouchoir en papier et se tamponna les yeux.

— Je ne savais pas dans quoi je m’engageais lorsque j’ai accepté de participer à cette téléréalité.

— Comment aurais-tu pu le savoir ? riposta Jane en appuyant la tête contre la porte. Ce n’est pas de ta faute si ton nouvel emploi était lié à une émission de téléréalité.

La façon dont Hannah détourna immédiatement le regard quand Jane tenta de sourire l’angoissa.

— Hannah, y a-t-il autre chose que tu ne me dis pas ?

demanda Jane. Tu as simplement postulé pour ce poste, n’est-ce pas ?

— J’ai rencontré Trevor au club Coco de Ville, expliqua Hannah, à une soirée que j’avais aidée à organiser pour le lancement d’un magazine, alors que je travaillais pour David Sutton. Trevor m’a demandé ce que je faisais, et je ne sais pas comment c’est arrivé, mais j’en suis venue à mentionner que je cherchais un autre travail dans le domaine de l’organisation d’événements. Puis, une chose menant à une autre, il m’a dit qu’il pouvait éventuellement me faire entrer chez Fiona, si je le voulais, car il était ami avec elle. Il m’a également dit qu’il cherchait justement une autre personne pour son émission. Pas une cinquième fille ou quelque chose comme ça, mais quelqu’un pour être dans le bureau de Fiona qui pourrait en quelque sorte faire équipe avec toi.

— Alors… tu es venue ici pour faire partie de l’émission et faire semblant d’être mon amie, dit lentement Jane.

— Non ! Enfin, j’étais tellement contente de décrocher ce travail chez Fiona ! J’aimais travailler avec David, mais je ne pouvais pas vraiment évoluer. Et puis, cet homme est sorti de nulle part. Il m’a dit qu’il pouvait me faire avoir un excellent emploi ainsi qu’une participation à une nouvelle émission de téléréalité. Cela semblait formidable ; sur le moment.

— Ouais.

Jane se rappela cette soirée au club Les Deux au mois d’août, quand Trevor avait débité les mêmes irrésistibles fadaises à Scar et à elle-même. Il était très difficile de refuser une telle offre. Et il était clairement passé maître dans l’art de changer la vie des gens — et d’essayer d’influencer leur vie.

Dana haussa la voix et frappa de plus belle contre la porte. Elles l’ignorèrent toutes les deux.

— Si tu me détestes maintenant, je ne t’en voudrais pas, dit Hannah d’un ton pitoyable. Mais j’espère que tu sauras me pardonner, car je te considère véritablement comme une amie.

Hannah semblait réellement désolée de toute cette affaire. Et elle semblait avoir de l’affection pour Jane. Cela était une denrée rare à Hollywood. Depuis que Scar et Jane n’étaient plus aussi proches, ce n’était pas comme si elle avait beaucoup d’amies proches, ces temps-là.

— Oui, je comprends, finit par répondre Jane.

Le visage d’Hannah s’éclaira.

— Vraiment ?

Tandis qu’elles s’étreignaient, Jane songea à la façon dont la journée qui avait débuté comme les autres journées était soudain devenue très, très difficile. Hannah et elle allaient devoir affronter la colère de Dana lorsqu’elles sor-tiraient des toilettes. Et, plus important, Jane allait devoir parler sérieusement à Jesse.

Tard ce soir-là, Jane fut réveillée par un appel téléphonique.

Elle s’assit et, totalement désorientée, elle se frotta les yeux.

Le réveil digital sur sa table de nuit affichait 2 h 8. Qui pouvait bien lui téléphoner à cette heure ?

« C’est peut-être Jesse », pensa-t-elle.

Elle lui avait téléphoné plus tôt, juste après le travail, mais son appel avait été transféré dans sa boîte vocale. Elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’Hannah avait mentionné qu’elle l’avait croisé avec « Amber ». Elle savait qu’il avait prévu de sortir avec ses amis ce soir-là (ou elle savait que c’était ce qu’il lui avait dit), mais elle avait espéré qu’il répondrait à son appel. Elle ne l’avait toujours pas revu depuis leur dispute du vendredi. Voulait-il l’éviter ?

Cependant, quand Jane prit son téléphone cellulaire et jeta un coup d’œil sur l’écran, elle ne reconnut pas le numéro affiché. Elle décida de ne pas répondre et de laisser l’appel basculer dans la boîte vocale.

Bouffon était pelotonné au pied de son lit et ron-flait doucement. Elle savait qu’elle ne devrait pas le laisser dormir sur son lit, mais elle n’avait pas le cœur de le faire descendre.

Jane retourna se blottir sous les couvertures en essayant de trouver une position confortable. En fermant les yeux, elle pensa à la voix hors champ qu’elle avait enregistrée plus tôt ce jour-là, pour la finale de la série à venir.

« Après que je me suis excusée auprès de Jesse la veille du Jour de l’An, il semblait y avoir encore une chance pour nous deux, après tout. À présent, il veut me rencontrer pour parler. La nouvelle année apportera-t-elle un nouveau Jesse ? »

Jane poussa un profond soupir. Elle avait été tellement pleine d’espoir cette nuit-là, au Beso. Elle avait eu une deuxième chance avec Jesse… un nouveau début. Et alors, regardez où ils en étaient. Qui diable pouvait être cette Amber ? Et où diable pouvait bien être Jesse ?

Juste au moment où elle sombrait de nouveau dans le sommeil, son téléphone se remit à sonner. Qui que ce soit, il n’allait certainement pas la laisser tranquille, jusqu’à ce qu’elle réponde. Et elle ne voulait pas fermer son téléphone, au cas où Jesse appellerait.

— Allô ? dit-elle, sans se soucier de cacher son exaspération. Qui est à l’appareil ?

— Jane, je suis désolé de t’appeler si tard. Je ne sais pas si tu te souviens de moi. C’est Quentin Sparks. C’est D qui m’a donné ton numéro de téléphone.

Quentin ? L’ami promoteur de D ? Jane l’avait rencontré pour la première fois à la soirée de lancement de l’émission Les plaisirs d’Hollywood et l’avait vu au hasard dans quelques clubs depuis. Pourquoi lui téléphonait-il au beau milieu de la nuit ?

— Euh. Salut, Quentin. Que t’arrive-t-il ?

— Je suis au Teddy’s et je me trouve dans une drôle de situation. Je crois que tu devrais venir.

— Quoi… quel genre de situation ?

— Ton, euh, petit ami est ici et il est… euh… il a beaucoup trop bu. Il n’est pas en état de conduire. Les photographes sont devant l’établissement, alors je l’ai emmené à l’arrière. Peux-tu venir le chercher ?

— Oh, mon Dieu ! Oui, j’arrive tout de suite, répondit Jane en se redressant.

Quentin lui dit de le retrouver à l’arrière, au comptoir du voiturier. Il allait faire sortir Jesse par la sortie du Tropicana, pour que personne ne le remarque. Par ailleurs, un des amis de Quentin, lui aussi pourchassé par les paparazzis, avait accepté d’emprunter la sortie principale au même moment, pour faire diversion.

— Merci beaucoup, dit Jane en se levant précipitamment. C’est très gentil de faire ça pour moi.

— Les amis de D sont mes amis, répondit Quentin. Et puis, je ne peux pas supporter l’idée que la presse va en faire des gorges chaudes. Il n’y a aucune raison que des gens soient blessés.

— Merci encore. J’arrive aussi vite que possible.

Jane tâtonna pour trouver l’interrupteur et chercha son sac à main et les clés de sa voiture. Oh, et ses vêtements. Elle ne pouvait se montrer en pyjama à l’hôtel Roosevelt.

« Reste calme, se dit-elle. Ne t’énerve pas. »

Elle se retrouva une fois de plus en train de penser : « Comment se peut-il que ce soit ma vie ? »

L’année précédente, elle avait une relation à long terme et à distance avec son amour de jeunesse. À ce moment, elle se ruait hors de chez elle à deux heures du matin, pour sauver son petit ami de lui-même et des paparazzis. Les mains tremblantes, elle ramassa une paire de jeans et un t-shirt sur le sol de son placard et les enfila.

Alors qu’elle se précipitait vers la porte, elle entendit Bouffon se réveiller et gémir doucement. Elle se tourna et le câlina rapidement.

« Quoi ? Tu penses que je devrais rompre avec lui, hein ?

C’est compliqué, Bouffon ! »

Bouffon se remit à geindre. Jane secoua la tête, avec l’impression d’être folle. Était-elle sérieusement en train de parler à un chien de sa vie amoureuse ? Était-elle devenue aussi désespérée ?

« Plutôt désespérée », pensa-t-elle.

Elle devrait peut-être demander l’avis de Penny.

Ses amies la mettaient en garde depuis des mois contre Jesse. Et voilà que toutes leurs pires prédictions se réali-saient. Il était pris dans une spirale où il ne pouvait rien maîtriser.

Et tout était de sa faute. Comment allait-elle le faire revenir sur ses pas — les faire revenir sur leurs pas — pour que les choses puissent reprendre leur cours d’avant, d’avant Braden ?

Car elle était trop engagée envers Jesse pour briser sa relation à ce moment.
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LES MEILLEURES AMIES


LE RESTENT POUR LA VIE

— As-tu une minirobe ? Tu serais super dans une minirobe ! dit Gaby à Scarlett.

Scarlett passa en revue (ou fit semblant de passer en revue) le contenu de son placard. Elle savait très précisé-

ment ce qu’il y avait à l’intérieur : une vingtaine de paires de jeans et le même nombre de t-shirts et d’autres hauts assortis, noirs pour la plupart.

— Je crois que je vais mettre des jeans et un t-shirt. C’est une soirée décontractée, n’est-ce pas ?

— Tu ne peux pas porter des jeans pour la soirée de la finale de la saison ! souffla Gaby.

— Pourquoi pas ?

— Pourquoi pas ? Parce que… parce que tu ne peux pas, un point c’est tout. Attends, laisse-moi réfléchir. Je peux éventuellement appeler quelqu’un pour que l’on m’envoie une tenue par messager.

Scarlett soupira. Cela avait peut-être été une mauvaise idée de laisser Gaby venir. Ce n’était pas comme si elle pouvait blâmer Dana cette fois, non plus.

Ce soir-là, il n’y avait que Gaby et elle — sans Dana, sans caméras, rien.

Gaby avait téléphoné à l’appartement le matin, demandant à parler à Jane, et Scarlett lui avait expliqué que Jane ne vivait plus là. (Après tout, cela faisait plus de deux semaines que Jane avait déménagé. Gaby n’avait-elle pas reçu le message ?) Gaby avait voulu en savoir plus, et Scarlett avait sans doute paru déprimée, car la chose suivante dont elle se sou-venait était que Gaby avait dit qu’elle viendrait après son travail pour qu’elles puissent se préparer ensemble pour la soirée. Et Scarlett avait, inexplicablement, accepté.

À cet instant, elles étaient toutes les deux dans la chambre de Scarlett, le visage couvert d’une sorte de pâte odorante hors de prix que Gaby avait décrite comme étant un masque grenade-citronnelle. Gaby avait aussi posé du vernis à ongles blanc métallique sur leurs ongles d’orteils.

Cette expérience ressemblait trop à un truc de filles au goût de Scarlett, mais malgré tout, c’était bien agréable d’avoir de la compagnie. Même si la compagnie avait pour nom Gaby.

Scarlett n’avait pas fréquenté beaucoup de monde, ces derniers temps. Elle était sortie deux fois avec son entraî-

neuse Deb et ses amies, ainsi qu’avec Chelsea, la fille super-intelligente qu’elle avait rencontrée lors du séminaire sur les romans français. Elle n’avait pas du tout parlé à Jane. Elle n’avait pas non plus parlé à Liam — pas depuis cette affreuse nuit au Teddy’s environ deux semaines plus tôt. Elle l’avait vu à plusieurs tournages — deux fois à l’université et une fois à un défilé de mode pour une œuvre caritative auquel Dana l’avait forcée à assister (Jane avait été absente) —, mais il l’avait ostensiblement ignorée lors des trois occasions.

Toutefois, elle ne pouvait pas le blâmer. Il ne lui était même pas venu à l’esprit d’essayer de reprendre contact avec lui pour s’expliquer et s’excuser. Elle avait pensé qu’il était trop tard.

Gaby s’approcha du placard de Scarlett et se mit à examiner ce qu’il contenait.

— Alors, c’est vraiment nul que Jane soit partie, murmura-t-elle. Mais je suis sûre que vous allez bientôt vous réconcilier.

— Ah, oui ? Comment le sais-tu ?

— N’étiez-vous pas amies lorsque vous étiez petites ?

Les meilleures amies le restent pour la vie.

— Bon, alors, où est ta meilleure amie, Madison ?

demanda Scarlett.

— Non, non, Madison n’est pas ma meilleure amie pour la vie. C’est mon amie du moment. Ou elle l’était, en tout cas. Elle est trop occupée pour me voir, ces derniers temps.

— Ta meilleure amie du moment ?

— Oui, ma meilleure amie du moment, souffla Gaby en haussant les épaules.

Scarlett éclata de rire. Elle devait reconnaître que c’était drôle.

— Bon, eh bien, ma meilleure amie pour la vie est furieuse contre moi.

— Pourquoi ?

— Je ne sais pas.

Scarlett s’assit sur son lit et serra un oreiller sur sa poitrine.

— En fait, je le sais. Madison peut être ta meilleure amie pour la vie ou ta meilleure amie du moment ou peu importe, mais je crois qu’elle n’est pas une très bonne amie pour Jane. J’ai essayé de le lui dire, mais elle n’a pas voulu me croire.

Pendant un moment, Scarlett songea à parler à Gaby des photographies. Mais Gaby penserait peut-être qu’elle était folle, elle aussi, surtout parce que Gaby aimait Madison. La situation semblait plutôt tordue.

« Donc Madison a réussi à se procurer, d’une façon ou d’une autre, ces photos de Jane en compagnie de Braden.

Elle a essayé de convaincre Jesse de les vendre au magazine Gossip, mais il a refusé. Alors, elle les a vendues elle-même à Gossip et elle a menti à Jane en lui disant que c’était Jesse qui l’avait fait, ou peut-être moi… »

Gaby la regardait fixement. Scarlett prit une profonde inspiration.

— Et puis, il y a Jesse. J’ai essayé de faire comprendre à Jane que ce n’était pas un garçon sérieux, qu’il aimait boire et sortir avec les filles. Mais elle n’a pas voulu me croire, non plus. Et à présent, elle est furieuse contre moi parce qu’elle croit que je suis beaucoup trop négative envers Madison et Jesse.

Gaby brandit un haut noir en soie et l’examina attentivement.

— Tu sais quoi ? rétorqua-t-elle. Si Madison n’est pas une bonne amie pour Jane, elle le découvrira. Et si Jesse n’est pas un petit ami correct, elle le découvrira également.

Il est difficile de dire aux gens qui ils doivent fréquenter et qui ils ne doivent pas fréquenter, surtout s’ils ne sont pas prêts à l’entendre. Tu dois laisser parfois tes amis faire leurs propres erreurs. Tu ne peux pas les protéger de tout, sinon ils n’apprendront jamais. Tu comprends ce que je veux dire ?

Scarlett regarda fixement Gaby. C’était le sentiment le plus profond qu’elle l’avait jamais entendu exprimer.

— Oui, je comprends ce que tu veux dire.

— Et quand Jane découvrira tout ça, elle reviendra vers toi, ajouta Gaby. Parce que tu es sa meilleure amie pour la vie, n’est-ce pas ?

— Oui, c’est vrai.

— Alors, qui est ce gars ?

Scarlett fronça les sourcils.

— Hein…. Quel gars ?

— Le gars. Tu sors avec quelqu’un, n’est-ce pas ? Je le sais toujours. J’ai un cinquième sens pour ces choses-là.

— Oh !

— Allez, avoue ! Tu es amoureuse ? s’écria Gaby en haussant les sourcils de façon subjective.

— Non ! riposta Scarlett en sentant les rougeurs lui monter aux joues. Enfin, je voyais un garçon, mais nous ne nous voyons plus.

— C’est dommage. Que s’est-il passé ?

Scarlett serra l’oreiller plus fort contre sa poitrine.

— Je l’ai repoussé. Quand Jane a déménagé, j’étais vraiment, vraiment furieuse. Il a essayé de m’aider, car c’est un gentil garçon, mais je ne voulais pas de sa gentillesse, alors je l’ai mis de côté. En réalité, je ne l’ai pas seulement repoussé, je me suis mal comportée avec lui.

— Alors, pourquoi ne lui dis-tu pas que tu es désolée ?


  
suggéra Gaby.

— Euh… parce qu’il ne voudra certainement plus me parler !

— Comment le sais-tu ? As-tu un cinquième sens, toi aussi ?

Scarlett poussa un soupir.

— Non, et je crois qu’il s’agit du sixième sens.

— Non, je ne vois pas les morts. C’est différent. Peu importe, écoute, si tu l’aimes, et s’il t’aime, dis-lui simplement que tu es désolée. Donne-lui une chance. S’il est si bien que tu le dis, il te pardonnera certainement, tu ne crois pas ?

Scarlett songea aux mots que Gaby venait de prononcer.

Depuis quand cette fille était-elle devenue si intelligente ?

Ou était-elle ainsi depuis le début et faisait-elle semblant d’être complètement écervelée ?

Gaby se pencha et tira deux boîtes en carton du fond du placard, puis elle élimina une couche de poussière qui s’était déposée sur le couvercle.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Quoi ? Oh, Jane reçoit gratuitement des vêtements griffés. Parfois, elle m’en donne, mais je ne porte pas ce genre de vêtements.

— Es-tu folle ? s’écria Gaby en ouvrant les boîtes.

On aurait dit une petite fille le matin du jour de Noël.

— Ooooh ! J’adore ce haut garni de perles ! Puis-je te l’emprunter ? Je t’en prie ?

— Bien sûr. Tu peux le prendre.

— Vraiment ? souffla Gaby en sortant une jupe courte noire de l’autre boîte. Oooh, elle sera parfaite sur toi ! Avec ton haut noir en soie ! Tu vas être très sexy !

Elle roula les épaules.

— Euh… Non, merci !

— Oui, merci ! Tu vas porter cette tenue ! Pas de discussion !

Plus tard, alors que Gaby était occupée à maquiller Scarlett (Scarlett n’aimait pas se maquiller et laissait rarement quelqu’un la maquiller, à l’exception de Jane, même si Gaby semblait plutôt douée dans ce domaine), les pensées de Scarlett dérivèrent vers Liam. Et si Gaby avait raison ? Scarlett devrait peut-être lui laisser une autre chance.

Ou plutôt, lui demander de lui donner une autre chance, à elle.

Trevor intervint dans le micro.

— Attention, mesdames et messieurs

Scarlett sirota sa boisson et parcourut du regard le vaste patio bondé de monde. PopTV avait loué une luxueuse maison à la plage de Malibu — plutôt une villa à la plage — pour abriter la soirée destinée à souligner l’épisode final de la saison. Le jardin à l’arrière était éclairé par des douzaines de flambeaux de jardin. Scarlett aimait entendre le bruit des vagues venant mourir contre le rivage plongé dans la pénombre.

Elle ne pouvait s’empêcher de comparer cette soirée à la première soirée au club Area en octobre, quelque trois mois plus tôt. L’événement de ce soir-ci semblait plus important, plus beau, plus bruyant et réunissait beaucoup plus d’invités. Il y avait même un tapis rouge à l’entrée, avec des journalistes. Scarlett avait passé presque 30 minutes à faire des poses pour les photographes et à discuter avec les reporters. Elle avait répondu encore et encore aux mêmes questions :

— Jane et Jesse se sont-ils réconciliés ?

— Comment sont les relations entre Jane et vous ?

— Madison et vous, avez-vous enterré la hache de guerre ?

La même réponse préparée avait été servie à chacune de ces questions :

— Vous devrez regarder les différents épisodes pour le découvrir, rétorquait-elle avec un sourire moqueur.

Il était tout à fait normal que la finale soit un événement plus important que la première, puisque l’émission Les plaisirs d’Hollywood devenait de plus en plus populaire.

Toutefois, elle ne s’en souciait guère.

Scarlett parcourut la foule du regard, à la recherche de Liam. Il devrait être là, ce soir, n’est-ce pas ? Elle repéra plusieurs autres membres de l’équipe de PopTV. Mais aucun signe de Liam. Elle essaya de ravaler son désappointement.

— Merci à vous tous qui êtes présents ce soir, pour-suivit Trevor. Pour ceux d’entre vous qui n’ont pas encore vu la finale de la saison, nous y avons tous travaillé très fort, et c’est tout à fait étonnant.

Des acclamations éclatèrent, et les gens trinquèrent et levèrent leur verre. Trevor avait l’air très satisfait de lui.

Contrairement à la soirée pour la première de la saison, ils ne diffusaient pas la finale de la saison aux invités ce soir-ci. Scarlett avait entendu dire par un des producteurs que l’épisode était intitulé « Décisions, décisions » et faisait apparaître Jane décidant de déménager. Il se terminait au Beso, par des supputations et des conjectures au sujet de la relation entre Jane et Jesse — lui accorderait-il son pardon de l’avoir trompé avec celui-qu’il-ne-fallait-pas-nommer, bla, bla, bla ? Apparemment, le fait qu’ils se réconcilient était censé être une surprise, donc Jane et Jesse n’étaient pas autorisés à confirmer leur relation à la presse… même s’ils étaient sans cesse photographiés ensemble, en train de s’embrasser ou de se tenir la main. Ou en plein milieu d’une dispute. Enfin, ils leurraient véritablement les gens.

Scarlett glissa un regard à Jane, qui était assise de l’autre côté de la table, entre Madison et Jesse. Les deux filles s’étaient saluées poliment un peu plus tôt, mais n’avaient pas été plus loin que cela, ce qui était bien triste. Jane semblait… stressée, probablement parce que Jesse descendait les vodkas toniques comme si c’était de l’eau. Il continuait à bafouiller et se plaignait auprès de Jane pour des futilités, se demandant, par exemple, pourquoi ils devaient assister à cette soirée minable (Scarlett était sympathique, mais quand même)… et de qui elle voulait attirer l’attention avec sa robe suggestive. (Le décolleté de Jane révélait environ un milli-mètre de poitrine et n’était pas du tout suggestif).

Les autres personnes assises à leur table étaient Gaby, Hannah, le nouvel agent artistique, R.J. (qui semblait intelligent, un peu comme un bon père de famille), et sa nouvelle agente de publicité, Samantha (qui n’avait presque pas cessé de parler depuis le début de la soirée — cette femme était une véritable boule d’énergie). Hannah était calme ce soir-là, et elle hochait plus la tête qu’elle ne parlait. D’après les quelques épisodes des Plaisirs d’Hollywood que Scarlett avait vus et dans lesquels Hannah apparaissait, son travail semblait consister à jouer le rôle d’une escouade d’encouragement d’une seule fille pour l’équipe Jesse. C’était légèrement nauséeux.

— Et pendant que vous êtes tous ici, je vais en profiter pour vous faire part de quelques nouvelles excitantes, ajouta Trevor en souriant avec coquetterie.

— Hé ! Ils vont peut-être annuler l’émission ! plaisanta Scarlett.

Toutes les personnes présentes autour de la table la regardèrent fixement.

— Je plaisante ! Sérieusement !

— Hé, Tina Fey, tu devrais peut-être quitter la téléréalité et jouer dans une comédie, lança Madison en roulant ses yeux beaucoup trop maquillés.

Scarlett lui adressa un sourire forcé, au prix d’un grand effort, car en réalité Scarlett aurait aimé envoyer le contenu de son verre dans le visage stupide de Madison.

Trevor leva son verre de champagne dans les airs.

— Donc… je suis heureux d’annoncer que l’émission Les plaisirs d’Hollywood a été reconduite pour une autre saison. Nous serons de retour avec, non pas 10, mais 20 épisodes totalement inédits !

Tous les invités se mirent à applaudir bruyamment.

L’animateur lança la chanson du générique de l’émission.

— Oh, mon Dieu ! s’écria Gaby. C’est formidable ! Encore du champagne !

Elle fit signe à un serveur qui passait près d’elle.

— C’est faaantastiique ! renchérit Madison.

Scarlett pouvait presque voir le signe du dollar qui clignotait dans ses yeux. Les filles gagnaient 200 $ par épisode — ou c’était ce que Jane et elle étaient payées, en tout cas, alors elle supposait que Madison et Gaby recevaient le même montant —, par conséquent, 20 épisodes représentaient beaucoup d’argent. Ou seraient-elles payées encore plus pour la prochaine saison ? Scarlett ne savait pas vraiment comment tout cela fonctionnait.

— La presse est présente ce soir, n’est-ce pas ? Trevor voudra certainement que nous parlions aux journalistes, ajouta Madison.

Hannah ne dit rien, mais fouilla dans sa pochette et en sortit un tube de brillant à lèvres. Scarlett se demanda ce qu’elle avait.

R.J. se pencha et chuchota quelque chose à l’oreille de Jane, qui sourit d’un air excité en secouant la tête.

Jesse mit le bras autour des épaules de Jane et l’écarta, pas très subtilement, de R.J.

— Alors, je suppose que ça signifie que je devrai continuer à porter ces maudits microphones chaque fois que nous sortirons ensemble, se lamenta-t-il.

Le sourire de Jane s’évanouit.

« Minable petite merde », fut tentée de dire Scarlett à Jesse, mais en s’arrêtant juste à temps.

Jane était sans doute suffisamment embarrassée par le comportement de Jesse. Scarlett ne voulait pas causer plus d’ennuis à Jane en se disputant avec son petit ami devant tout le monde, même si rien ne lui aurait fait plus plaisir que de lui envoyer son poing sur sa très photogénique mâchoire.

— Chérie, pourquoi n’irions-nous pas faire un petit tour ? Il y a plusieurs personnes que je voudrais te présenter, dit Sam à Jesse d’un ton plaisant en se levant.

Jesse lança à Sam un regard obséquieux.

— Hein ? Bien sûr, pourquoi pas ?

Sam prit le coude de Jesse — il n’était pas très stable sur ses pieds — et s’éloigna avec lui en se retournant un bref instant pour faire un clin d’œil à Jane. Scarlett ne savait pas très bien où Sam l’emmenait, mais elle espérait qu’il s’agissait d’un aller simple pour quelque part, n’importe où sauf là.

Tout en regardant Sam et Jesse s’éloigner, Scarlett aperçut un visage familier qui se dirigeait vers le bar. C’était Liam qui saluait un des autres caméramans. Il était venu à la soirée, finalement ! Il était si séduisant, vêtu d’un costume noir (elle ne l’avait jamais vu en costume) et d’une chemise gris foncé avec une cravate mince noire. Elle sentit les batte-ments de son cœur s’accélérer.

« Va lui parler, se dit-elle en se souvenant de ce que Gaby lui avait dit. Cesse de faire l’idiote. »

Mais que pourrait-elle bien lui dire ?

« Euh, je suis vraiment désolée de t’avoir ignoré et de m’être comportée comme une salope. Et je suis vraiment désolée de t’avoir trompé avec ce gars pendant que tu étais en tournage, même si je ne t’ai pas trompé parce que je m’en suis débarrassée dès que nous sommes sortis. Alors, pouvons-nous oublier, maintenant ? Pouvons-nous rester ensemble comme avant ? »

« Bon, d’accord, pensa Scarlett . Comme s’il allait t’écouter, après ce que tu as fait. »

Elle leva les yeux et aperçut Gaby, qui la regardait. Elle adressa à Scarlett un grand sourire amical et lui fit un signe d’encouragement. Hein ? L’encourageait-elle à aller parler à Liam ? Mais elle ne savait pas qu’elle fréquentait Liam. Le savait-elle ? Ce « cinquième » sens dont elle parlait était terrifiant.

Ou peut-être était-elle seulement excitée parce que l’émission était reconduite pour la saison prochaine.

— Excusez-moi, dit Scarlett à la tablée en se levant.

Puis, elle se dirigea vers Liam.
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JANE QUI ?

Madison se prit pour une millionnaire et rentra dans la villa à la recherche d’une salle de bain. (Il y avait des toilettes à l’extérieur, mais elle n’avait pas envie de faire la file.) Trevor venait juste d’annoncer la poursuite de l’émission pour une seconde saison, avec deux fois plus d’épisodes.

Jesse avait adopté un comportement autodestructeur devant tout le monde, ce qui signifiait que l’amourette entre Jane et Jesse tirait à sa fin. Jesse étant éliminé, il resterait vraiment beaucoup de temps d’antenne à combler avec les aventures de Jane et de Madison… ou encore mieux, avec les seules aventures de Madison, assistant à une soirée romantique, se rendant à la salle de gymnastique ou même retournant à l’université. Ou trouvant un nouveau travail fabuleux qui paraîtrait bien devant les caméras. Les possibilités étaient infinies.

Son arrangement avec Veronica se présentait bien, lui aussi. Madison avait fidèlement envoyé à l’éditrice de Gossip tous les détails concernant la vie amoureuse désastreuse de Jane : le dîner avec Braden après-la-bagarre-du-Teddy’s, la réaction pas-très-satisfaite de Jesse quand il l’avait découvert.

L’histoire avait fait la couverture la semaine précédente (à la grande consternation de Jane — son agente de publicité n’était peut-être pas si extraordinaire après tout ?).

Et le soir même, dès qu’elle rentrerait chez elle, Madison enverrait un autre courriel à Veronica relatant la rechute de Jesse, qui, après une période de sobriété, s’était remis à boire. Combien de verres avait-il vidés ce soir-là ? Cinq ou six ? Sans la stupide intervention de l’agente de publicité, cette quantité aurait pu grimper jusqu’à un nombre de deux chiffres.

Et en échange, Veronica n’avait eu d’autre choix que de lui consacrer un article complet occupant une place de premier plan. Et peut-être même ferait-elle un jour la couverture ?

— Euh, excusez-moi, pouvons-nous prendre une photo ? l’interpella quelqu’un.

Madison se retourna et aperçut deux jeunes filles, d’environ 13 ans, au milieu de la salle de séjour toute blanche.

Elles sortirent deux téléphones cellulaires roses de leurs pochettes assorties Kate Spade.

— Bien sûr, répondit Madison, qui s’arrêta, ajusta ses cheveux et afficha un grand sourire.

Les deux filles s’éloignèrent en ricanant.

— Merci beaucoup ! cria l’une d’elles.

— Nous t’aimons ! renchérit l’autre.

Madison leur fit un signe de la main en s’éloignant et en gardant le sourire. Ils étaient finis les jours où Jane était la seule à être remarquée par les admirateurs lorsqu’elle sor-tait en public. Les choses avaient manifestement changé depuis quelques mois. Et elles allaient continuer à changer, tandis que le visage et le nom de Madison devenaient de plus en plus notoires, Jane sombrant dans l’oubli. Un jour, les gens aborderaient Madison pour lui demander une photo et un autographe, et ils diraient « Jane qui ? » avec des expressions vides et perplexes.

Madison venait de trouver les toilettes des invités quand elle remarqua un couple qui se bécotait dans l’embrasure d’une porte du vestibule.

« Bon sang, allez à l’hôtel, pensa-t-elle, alors qu’elle était simplement furieuse parce qu’elle n’avait pas vu Derek depuis un certain temps. »

S’il ne revenait pas bientôt de son voyage d’affaires, il ne lui resterait plus qu’à téléphoner à un autre de ses petits amis.

Ce fut les longs cheveux noirs qui l’incitèrent à regarder de plus près. Madison réprima une exclamation de surprise.

La fille était Scarlett. Et le garçon était — Madison le reconnut formellement — un des caméramans de PopTV !

Celui avec le bandana, Liam.

Madison se faufila dans les toilettes avant que Scarlett ou Liam l’aperçoivent. (Même s’ils semblaient bien trop occupés pour voir quoi que ce soit.) C’était presque trop beau pour être vrai. PopTV avait des règles très strictes concernant le fait que les membres de l’équipe ne devaient pas sortir avec les comédiennes.

« Oh, Scarlett, pensa Madison en souriant. Je vais te rendre la vie misérable. »

Cette nuit venait de grimper un échelon de super à extraordinaire.
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LA VÉRITÉ, TOUTE LA VÉRITÉ

ET RIEN QUE LA VÉRITÉ

— J’ai prévu des entrevues pour vous avec Talk et Life & Style, dit Sam. Et je vais probablement fixer des rendez-vous avec Gossip et Star avant la fin de la journée. Tout le monde veut te parler au sujet de la prolongation de l’émission pour une deuxième saison. C’est très bon !

C’était le mardi soir, et Sam était passée à l’appartement pour faire le point sur les derniers développements.

Madison avait accompagné Gaby à une séance de vélo inté-

rieur, et Jane était donc seule avec Sam et Bouffon, qui était occupé à ronger son nouvel os.

Jane tortilla une mèche de ses cheveux.

— Gossip ? Dois-je absolument leur parler ?

— Oui. Je sais que tu les détestes d’avoir publié ces photos compromettantes où l’on te voit avec Braden. Et pour alimenter les rumeurs, ils ont de nouveau fait des articles sur Jesse et toi, dernièrement. Mais la seule façon de leur faire écrire de bonnes choses sur toi à l’avenir est d’être gentille avec eux. Je sais que ça craint, mais c’est ainsi que ça fonctionne dans notre milieu, ma chérie.

— Bon…

— Je sais, je sais. Ne t’en fais pas : je viendrai avec toi à l’entrevue. Si les reporters s’écartent du sujet ou s’ils essaient de te tendre un piège en te posant des questions embarrassantes, je m’en occuperai personnellement, et tu n’auras pas besoin de passer pour une salope.

— Oh, vraiment ?

— Oui. C’est à ça que je sers : à être méchante à ta place.

Je suis essentiellement une salope à engager.

Jane ne put s’empêcher de rire. C’était bien agréable de finalement se sentir légèrement en contrôle du cirque des médias qui l’entourait. D avait raison : Sam était un véritable miracle.

Et son agent, R.J., était un miracle, lui aussi. Il était en train de négocier, pour Jane, un nouveau contrat pour la deuxième saison, contrat qui, il l’avait promis, serait bien meilleur que la formule de la première saison. S’il y avait une saison deux… pour Jane. Elle avait toujours des senti-ments partagés concernant sa décision de continuer l’émission. Qu’est-ce qui était le plus important pour elle : avoir une vie privée, ou une vie fabuleuse ? Elle n’avait pas encore la réponse. Et l’horloge tournait. Pendant ce temps, le seul tournage qu’il lui restait à honorer était la soirée de la Saint-Valentin au Tropicana, qui allait se dérouler dans moins de deux semaines. La soirée serait diffusée dans un des premiers épisodes de la deuxième saison.

Après la soirée au Tropicana, Jane et les autres filles auraient trois semaines de liberté, puis les tournages reprendraient, et les épisodes de la saison deux commence-raient à être diffusés au printemps.

Jane prit sa tasse de tisane et en but une gorgée. Elle s’était mise à consommer tous les soirs un mélange de camomille, valériane et une autre herbe qu’elle achetait au magasin d’alimentation naturelle, pour essayer d’éliminer le stress. Elle avait eu beaucoup de difficulté à dormir, ces derniers temps.

— Aloooors. Tu crois que les gens ne pensent plus à ces photos où l’on me voit en compagnie de Braden ? Et qu’en est-il de toute cette histoire à propos de Jesse et de moi ?

— Je sais, je sais. Nous devons garder l’attention du public concentrée sur les bonnes choses, comme le maintien de l’émission pour une autre saison et ta magnifique carrière et ton magnifique appartement et… ah oui, ton magnifique chien ! Je crois que se tient bientôt un événement réunissant les chiens des célébrités, afin de collecter des fonds pour une campagne de castration animale.

Sam extirpa son BlackBerry de son immense sac Louis Vuitton et se mit à taper sur les touches.

Bouffon vivait avec Jane et Madison depuis un peu plus d’une semaine alors, et Jane avait pris l’habitude de lui acheter une ou deux douceurs chaque jour. Des os, et des animaux en peluche, et des balles jonchaient le sol de la salle de séjour.

— Tu es la meilleure, dit Jane à Sam en le pensant véritablement.

Sam jeta un coup d’œil vers le haut.

— Je ne fais que mon travail. En parlant de ça… nous devons discuter de ton petit ami. Qu’y a-t-il exactement entre vous deux ?

— Que veux-tu dire ?

— Est-ce qu’il boit vraiment beaucoup ? Et as-tu entendu parler d’une fille qui s’appelle Amber ?

Jane la regarda avec insistance.

— Comment as-tu su pour Amber ?

— C’est une petite ville, et ça fait partie de mon travail de savoir ces choses-là.

Jane détourna le regard. Pourquoi Sam devait-elle amener cela sur le tapis ? Elle avait déjà abordé le sujet avec Jesse et elle était fatiguée d’en parler. En fait, c’était bien trop douloureux.

Elle frissonna et déposa un délicat jeté blanc autour de ses épaules. Elle se sentait minable. Elle espérait qu’elle ne couvait pas quelque chose.

— Jane, ma chérie, dit Sam d’une voix douce. Tu dois me dire la vérité, autrement je ne peux pas t’aider.

— Que veux-tu dire par « m’aider », demanda Jane, un peu surprise du ton sévère de sa voix. Pourquoi ai-je besoin d’aide ?

— Je veux dire que lorsque les reporters m’appelleront pour me demander de commenter le fait que Jesse a été vu en compagnie d’une autre fille, ou qu’il est tombé dans les pommes au Bar Marmont, ou que vous avez eu tous les deux une dispute terrible à propos de Braden, je saurai ce que je dois leur répondre. Mon rôle est de te protéger. Et tu dois te rappeler que dans cette relation avec Jesse, tu es coupable par association. Donc, quand Jesse se comporte mal, il te fait paraître mal, toi aussi. Je sais que tu ne veux pas entendre ça, mais c’est la vérité.

— Sam, que veux-tu que je te dise ? lâcha Jane. Je l’aime.

Elle marqua un temps d’arrêt.

— Je n’y peux rien. Il n’est pas parfait, mais je l’aime.

— Je le sais, répondit Sam avec beaucoup de sympathie.

On ferait n’importe quoi par amour, hein ?

— À qui le dis-tu ! répondit Jane avec un sourire amer.

— J’ai eu une petite amie une fois. Je croyais que c’était la bonne. Pour marquer nos six mois passés ensemble, je lui ai offert un magnifique collier. Un jour, j’ai remarqué qu’il avait disparu. Je lui ai demandé où il était, et elle m’a répondu que son appartement avait été cambriolé. En fait, elle avait vendu le collier pour acheter de la drogue. Je ne savais même pas qu’elle se droguait.

— C’est terrible !

— Oui. On ne connaît jamais vraiment les gens, n’est-ce pas ?

— D’accord, mais Jesse n’est pas responsable de tout ça.

C’est de ma faute. Il était tellement gentil avec moi avant que je le trompe et avant que Braden revienne à Los Angeles, et…

— Ma chérie, tu n’es pas responsable du comportement de Jesse, l’interrompit Sam. Je suis dans la profession depuis un bon moment, et j’ai déjà eu affaire à certains énergu-mènes comme Jesse. Il est tout simplement comme ça. Il l’était déjà avant que tu le rencontres. Tu n’es en aucune façon responsable de son comportement. Ceci étant dit, j’ai besoin que tu me précises de quel comportement il s’agit. La vérité, toute la vérité, rien que la vérité. Sinon, je ne peux pas faire correctement mon travail.

Jane but une autre gorgée de sa tisane. La vérité était que les choses avec Jesse s’étaient régulièrement aggravées dans les deux derniers mois, depuis la soirée Alt au Teddy’s.

La majorité du temps, il était ivre. Elle avait reçu plusieurs fois des appels téléphoniques de Quentin eu beau milieu de la nuit lui demandant de venir chercher Jesse au club Les Deux ou Appel, ou un des autres clubs dont Quentin faisait la promotion.

Heureusement, Jesse considérait Quentin comme un ami et aimait se tenir dans ses clubs. Dans le cas contraire, qui aurait confisqué les clés de sa voiture, qui l’aurait aidé à se cacher des reporters et qui aurait envoyé un SOS à Jane ?

D était parfois présent quand Jesse connaissait un de ses « incidents » et était toujours prêt à donner une accolade pleine de sympathie à Jane avec un regard compatissant qui signifiait « Que fais-tu donc avec ce garçon, ma belle ? ».

Comme pour Amber… Jane avait demandé des explica-tions à Jesse à son sujet, et il avait réussi à détourner la conversation pour la faire porter sur elle et Braden.

— Bon, alors tu me dis que je ne peux pas boire un verre avec une amie, hein ? Pourtant, tu as partagé un repas avec ton ami Braden. Alors, pourquoi ne pourrais-je pas boire un verre avec mon amie Amber ? Tu n’es qu’une sale hypocrite, tu sais ça ?

Après cela, il avait été impossible à Jane de discuter avec lui.

Il n’avait pas l’habitude de lui parler ainsi. Et plus il buvait, plus il devenait furieux. Mais elle en était arrivée au point où elle était fatiguée de se battre, d’avoir les mêmes disputes encore et encore. Alors, elle le laissait dire ces choses affreuses et blessantes sur elle, sachant qu’il implo-rerait son pardon le lendemain matin en lui promettant de ne plus jamais agir ainsi. Une promesse qu’il tenait toujours… jusqu’à son prochain verre.

Néanmoins, elle l’aimait, et entre deux séances de boisson, ils étaient heureux.

Mais quelque chose avait changé pour de bon. Et Jane ne pourrait supporter un autre scandale dans les médias comme celui auquel elle avait survécu. Avec bien du mal.

— D’accord, finit-elle par dire. De combien de temps disposes-tu ?

— Pour toi, ma chérie, j’ai toute la nuit, rétorqua Sam en lui adressant un sourire.

Jane se mit à parler.
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UNE JUPE QUI PORTE CHANCE


Scarlett examina le contenu de son placard en fredonnant, à la recherche de sa mini-jupe noire qu’elle avait portée à la soirée organisée pour la finale de la saison. Depuis cette nuit, quand Liam et elle s’étaient réconciliés, elle l’avait considérée comme une jupe qui porte chance. Elle voulait la porter ce soir-là, car Liam l’avait invitée dans son restaurant préféré du quartier chinois. Il prétendait qu’il avait même appris quelques phrases en mandarin et qu’il allait pouvoir s’entretenir avec le serveur dans sa langue maternelle et en remontrer à Scarlett, pour une fois.

« La vie est belle », pensa Scarlett.

Liam et elle s’étaient rapprochés. Il avait accepté ses excuses lors de la soirée organisée pour la finale de la saison, et depuis, ils s’étaient vus presque tous les soirs.

Même pour elle, c’était difficile à croire, mais pour la première fois de sa vie, elle vivait une relation. Pas une fré-

quentation occasionnelle… pas une histoire d’un soir, mais une véritable relation. Et ce n’était pas si mal. En fait, c’était plutôt extraordinaire.

Même ses études se déroulaient bien. Elle appréciait ses cours, surtout ceux de littérature, et elle était en train d’écrire une dissertation géniale sur Madame Bovary de Gustave Flaubert, qui lui vaudrait certainement de rem-porter le prix Pulitzer pour les brillants travaux universi-taires (si une telle chose existait).

Désormais, il ne lui restait plus qu’à recoller les mor-ceaux avec Jane, et les choses pourraient reprendre leur cours.

Elle s’habilla, appliqua même un trait de crayon violet sur ses yeux et du brillant à lèvres que Gaby avait choisi pour elle chez Sephora. (La fille avait un véritable talent dans le domaine des vêtements et du maquillage ; Scarlett devait bien le reconnaître.) Elle jeta un coup d’œil sur le réveil : 19 h 15. Hum, Liam était en retard. Peut-être était-ce tout simplement à cause de la circulation du vendredi soir ?

Et 19 h 20, 19 h 25. Finalement, la sonnette retentit.

— J’arrive ! cria Scarlett en chaussant de jolies sandales noires à talons compensés qu’elle avait trouvées dans une des boîtes-cadeaux de Jane.

Un instant plus tard, elle ouvrait la porte d’entrée en se demandant si Liam allait la taquiner au sujet de sa tenue.

Ou s’il allait simplement lui dire qu’elle était séduisante en la prenant dans ses bras, comme il l’avait fait à la villa sur la plage de Malibu ?

— Salut… lança Scarlett, qui s’arrêta brusquement en voyant l’expression sur le visage de Liam. Que se passe-t-il ?

Liam lui tendit un magazine froissé.

— Ça vient juste de sortir aujourd’hui.

Scarlett recula de quelques pas pour lui permettre d’entrer dans l’appartement. Il pénétra dans la pièce en passant près d’elle. Elle regarda fixement le magazine qu’il lui avait remis. C’était Gossip.

La couverture présentait la photo de cette actrice blonde, Anna Payne, vêtue d’un bikini peu flatteur et dévorant un beignet. Le gros titre indiquait « LA REGRETTABLE PRISE

DE POIDS D’ANNA ! ».

Scarlett fronça les sourcils d’un air perplexe.

— Je ne comprends pas.

— Va voir la page 16, suggéra Liam d’une voix rendue glaciale par la colère.

— De quoi s’agit-il ? Pas encore des photos minables me montrant avec ce gars à la soirée Alt ? Parce que je te l’ai déjà dit, je ne suis pas rentrée chez moi avec lui, et…

— Regarde la page 16.

— D’accord, d’accord. Oh… mon… Dieu !

Sur la page 16 s’étalait une photo où Liam et elle marchaient main dans la main sur la plage de Venice. Les lettres en caractère gras du titre, au-dessus de la photo, annonçaient « UNE VEDETTE DE L’ÉMISSION DE

TÉLÉRÉALITÉ LES PLAISIRS D’HOLLYWOOD VIT UNE

HISTOIRE D’AMOUR AVEC UN CAMÉRAMAN ! ».

— Oh, non ! s’écria Scarlett. Nous avons fait très attention pourtant ! Comment ont-ils…

— Il est évident que nous n’avons pas été assez pru-dents, l’interrompit Liam. As-tu parlé de nous à quelqu’un ?

Les pensées de Scarlett se tournèrent aussitôt vers Gaby.

Mais elle n’avait pas mentionné le nom de Liam devant elle.

— Non, et toi ?

— Non. Enfin, mes amis t’on rencontrée à la soirée du Nouvel an. Mais ils ne savent pas que nous nous sommes revus depuis. Et aucun d’entre eux ne serait assez fou pour alimenter la presse.

— Comment sais-tu que quelqu’un a renseigné la presse ? C’est peut-être un photographe qui nous a vus par hasard ? Nous étions sur la plage de Venice avant-hier.

— Oui, mais l’article cite une « source dans l’entourage des intéressés ». Tu as des amis capables de faire ça ?

Médusée, Scarlett étudia attentivement l’article. Liam avait raison. Le reporter citait quelqu’un qui disait que Scarlett et Liam avaient été vus en train de s’embrasser lors de la soirée organisée le lundi soir pour la finale de la saison des Plaisirs d’Hollywood et avaient quitté ensemble la villa sur la plage de Malibu.

Qu’est-ce que c’était que ce bordel ? Scarlett réfléchit pour trouver qui aurait pu les voir en train de s’embrasser. Ils s’étaient donné beaucoup de mal pour trouver un endroit discret à l’intérieur de la villa. Quelle source ? Ce pouvait être Gaby, après tout ?

— Qu’allons-nous faire ? grommela Scarlett.

— Que veux-tu dire par là ? Si tu veux parler de mon emploi, c’est trop tard. J’ai reçu cet après-midi même un appel de Trevor Lord en personne. Je ne fais plus partie de l’équipe.

— Tu as été licencié ?

— Oui, il m’a viré.

— Oh, non ! Je suis désolée.

Scarlett s’avança pour le serrer dans ses bras, mais il recula, car il n’était manifestement pas d’humeur à cela.

Scarlett croisa les bras sur sa poitrine en se rendant compte qu’elle ne savait pas ce dont il avait besoin ou ce qu’il attendait d’elle.

— Je vais peut-être être la prochaine à être virée. J’ai brisé sa stupide règle, moi aussi, murmura-t-elle.

— Toi ? Il ne va pas te licencier. Tu es bonne pour les cotes d’écoute, à présent que Jane et toi vous ne vous parlez plus.

— Super. Comment se fait-il que ce qui est bon pour les cotes d’écoute et ce qui est bon pour moi soient tellement différents ? Ça semble un peu rétrograde.

— Oui, tu as raison sur ce point.

Liam s’appuya contre le mur et se frotta les yeux.

— Je suppose que tu as perdu ton appétit et que tu n’as plus envie des raviolis chinois, hein ? dit-elle.

— Ouais. Désolé.

— Ne t’en fais pas. Nous pouvons très bien rester ici. Tu veux commander quelque chose ?

— Peut-on remettre à une autre fois ? Je crois que je veux seulement rentrer chez moi et me détendre.

— Bon, d’accord. Mais tu ne m’en veux pas pour tout ça, n’est-ce pas ?

— Non, Scarlett. Je ne t’en veux pas. Je suis simplement furieux. Je viens d’être viré et je ne serai plus payé pour aller filmer des soirées dans les clubs ou des séances dans les magasins pour une stupide émission. Il va donc falloir que je trouve ce que je peux faire.

— Je comprends que tu sois en colère, mais tu ne peux pas mettre ça sur mes épaules. Et jusqu’à aujourd’hui, tu travaillais pour cette stupide émission.

— Bon, je suis désolé. Je suis simplement énervé et j’ai besoin d’être seul. Je t’appellerai demain.

Liam ouvrit la porte et commença à s’éloigner. Toutefois, il s’arrêta et revint embrasser Scarlett sur la joue.

— Je ne t’en veux pas, répéta-t-il.

— D’accord. Comme tu veux, dit Scarlett d’un ton nonchalant.

Après avoir fermé la porte derrière lui, Scarlett capta son reflet dans le miroir de l’entrée. Tant pis pour sa jupe qui porte chance.
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JE T’EN PRIE, NE PARS PAS

Jane jeta un coup d’œil à l’horloge du lecteur DVD : 3 h 22.

En dessous, le téléviseur, programmé sur « pause », affichait une image figée, tirée de l’épisode final de la saison de l’émission Les plaisirs d’Hollywood, dans lequel Jesse et elle, installés à une table au Beso, se regardaient les yeux dans les yeux. C’était la nuit — était-ce effectivement seulement un mois plus tôt ? — où ils s’étaient réconciliés après toutes ces mésaventures. Elle ne savait pas vraiment pourquoi elle regardait cet épisode ce soir-là. Elle se souvenait comme elle s’était sentie bien en pensant que toutes les mauvaises choses étaient derrière elle. Mais cette sensation n’avait pas duré très longtemps. Elle essayait de comprendre comment les choses avaient pu si mal tourner entre eux. De nouveau.

Comme si l’analyse de la scène joliment éclairée et soi-gneusement montée de Trevor pouvait l’aider à comprendre la réalité sombre et compliquée de sa relation avec Jesse.

« Où diable est-il ? », se demanda-t-elle en vérifiant une fois de plus son téléphone.

Aucun appel manqué. Aucun message. Jesse avait promis de passer à l’appartement après s’être arrêté chez Hyde pour boire un verre avec quelques amis.

Il aurait dû être là depuis des heures, à cet instant. Jane savait que les clubs fermaient à deux heures du matin. Les chiffres lumineux bleutés du réveil clignotèrent : 3 h 23.

Madison était sortie en disant quelque chose sur un rendez-vous galant. Par conséquent, Jane était seule avec Bouffon, qui était pelotonné sur le tapis devant la télévision, ses pattes glissées autour de son nouveau lapin en peluche.

(Jane devait cesser de lui acheter des jouets.) Jane saisit une fois de plus son téléphone. À contrecœur, elle se mit à composer un numéro. Elle entendit la sonnerie, une fois, deux fois…

— Allô ?

— Salut, c’est Jane. Je suis désolée de t’appeler si tard. Je suis juste…

— Je vais le chercher, Jane, l’interrompit Quentin avant qu’elle puisse finir sa phrase. J’allais justement t’appeler.

Jane se frotta le front. Elle ne savait pas si elle devait se sentir soulagée ou très, très en colère contre Jesse. Dans tous les cas, elle était reconnaissante envers Quentin, qu’elle en était venue à considérer comme un bon ami. Pas un bon ami avec qui elle se tenait, mais un bon ami qui prenait soin d’elle en surveillant son petit ami chaque fois qu’il avait…

bon, besoin d’aide.

— Merci. Où êtes-vous, les gars ? Dois-je passer le chercher ?

Elle était en survêtement, mais il ne lui faudrait qu’une minute pour se changer.

— Je l’ai amené chez moi, répondit Quentin. C’est une longue histoire. Il va bien. Pourquoi ne vas-tu pas dormir, ma chérie, et je l’accompagnerai chez toi demain matin ? Il est trop tard pour venir ici.

— Je devrais venir le chercher, insista Jane.

— Jane, il est tard. Va te coucher. Je lui dirai de t’appeler quand il se réveillera.

Jane hésita.

— D’accord. Quentin, merci beaucoup. Je suis désolée qu’il t’ait posé des problèmes ce soir.

— Pas de problème… bon, pas plus que d’habitude.

Simplement, il vaut mieux que tu le laisses dormir, et tu pourras lui parler demain matin.

— D’accord. Merci.

Jane raccrocha. Ces appels entre Quentin et elle étaient devenus plus fréquents au cours des deux dernières semaines. Et les incidents allaient en s’aggravant. Quelques nuits plus tôt, Quentin avait téléphoné à Jane parce que Jesse était tombé dans les escaliers et s’était fait des entailles au visage alors qu’il fumait à l’extérieur du Teddy’s. La banquette arrière de la voiture de Jane était encore tachée de sang, banquette où Jesse s’était évanoui alors qu’elle le ramenait à la maison.

Jane se laissa aller dans le canapé et se prit la tête entre les mains. Qu’allait-elle faire ? Elle était si malheureuse. Quand Jesse était sobre, il était le plus gentil garçon du monde. Pas plus tard que la veille, il lui avait fait une surprise en lui offrant un magnifique bracelet à breloques en argent. Elle posa son regard dessus, sur la breloque unique en forme de cœur avec les mots suivants gravés « JESSE + JANE À

JAMAIS ». Mais quand il avait bu, il était franchement cruel.

Elle était toujours tendue en se demandant quel Jesse allait passer la porte : serait-il sobre, ou pas ?

Jane n’était pas sortie en public avec lui depuis la soirée organisée le lundi précédent, pour la finale de la saison. Elle ne savait pas vraiment si elle aurait encore envie de sortir en public avec lui. Elle ne voulait pas prendre le risque de se retrouver dans le monde avec lui, s’il avait trop bu, surtout à cause des disputes. Les paparazzis la pourchassaient sans cesse, depuis. Elle ne pouvait pas continuer à l’aider à s’es-quiver par la porte arrière des clubs ou le couvrir indéfini-ment. À ce rythme-là, pas même Sam, la merveilleuse agente de publicité qui faisait des miracles, ne pourrait empêcher la vérité d’éclater.

Au moins, Sam connaissait désormais toute l’histoire.

Ainsi qu’Hannah, à qui elle avait parlé de Jesse, ce soir-là très tard. Depuis qu’elle avait tout avoué à Hannah, leur amitié s’était renforcée. Elle aurait aimé pouvoir en discuter avec Braden, mais elle ne savait pas très bien où en étaient les choses avec lui et elle ne voulait pas compliquer la situation davantage. Elle ne lui avait pas parlé depuis la nuit où il l’avait raccompagnée chez elle, même s’il lui avait envoyé deux fois un message texte, juste pour s’assurer qu’elle allait bien.

Comme pour Scar… elle aurait aimé par-dessus tout pouvoir en parler à Scar. Elles avaient l’habitude de tout se raconter, mais c’est à peine si elles s’étaient dit deux mots depuis que Jane avait déménagé. Avec tout ce qui se passait à ce moment, sa vieille amie lui manquait beaucoup.

— Mon Dieu, comment ma vie a-t-elle pu devenir un tel gâchis ? marmonna Jane à Bouffon, qui la regarda avec ses grands yeux bruns en remuant la queue.

Au moins, il était compatissant.

Elle avait dû s’endormir dans le canapé, car l’horloge du lecteur DVD indiquait 4 h 2 quand elle entendit tourner la poignée de la porte d’entrée.

Bouffon fit un bond vers la porte et se mit à aboyer.

— Madison ? souffla Jane, l’esprit encore embrouillé. Tu as oublié tes clés ?

Bang, bang, bang.

— Jane ! Ouvre !

Jane sursauta. C’était Jesse. Que diable faisait-il là ? Il était censé être chez Quentin, en train de dormir. Avait-il réussi à persuader Quentin de le conduire chez elle, après tout ?

Elle sauta sur ses pieds et se précipita vers la porte. Elle l’ouvrit à toute vitesse tout en essayant de retenir Bouffon, dont les aboiements avaient certainement réveillé les habi-tants de l’immeuble au grand complet.

Jesse se tenait sur le pas de la porte, la chemise sortie de son pantalon. Il sentait la vodka et les cigarettes.

— Merde, pourquoi t’a-t-il fallu tant de temps ? lâcha-t-il.

— Je croyais que tu restais chez Quentin.

Jesse la dévisagea en ricanant, puis il entra dans la pièce en titubant et se laissa tomber dans le canapé. Il s’allongea sans prendre soin de retirer ses chaussures et ferma les yeux. Bouffon le suivit et lécha sa main en geignant. Jesse le repoussa.

Jane poussa un soupir. C’était toujours la même chose.

Elle s’approcha du canapé et retira les chaussures de Jesse.

Puis, elle vida ses poches. Elle sortit de la première poche un paquet de cigarettes, un briquet, son téléphone cellulaire et une serviette en papier sur laquelle était écrit « Sexy Cheryl 310-555-1089 ». Elle hocha la tête et froissa la serviette. Puis, elle plongea la main dans l’autre poche et en retira une pince à billets noire de la marque Montblanc et un jeu de clés.

Ce n’étaient pas ses clés.

— Que fais-tu ?

Jesse la regardait fixement avec les yeux entrouverts et injectés de sang, alors qu’elle essayait de décrypter les ini-tiales gravées sur la chaîne.

— Jesse, à qui sont ces clés ?

— Ce sont les miennes.

— Non, Jesse, elles ne sont pas à toi. Ce sont des clés d’une BMW. À qui est cette BMW ?

— Comment veux-tu que je le sache ?

Jesse se retourna et lui tourna le dos.

— Jesse ! Comment… as… tu… obtenu… ces… clés ?

Quand il était dans cet état, elle devait lui parler lentement et patiemment, comme si elle parlait à un enfant.

— Mon Dieu ! éclata Jesse. Tu es vraiment ennuyeuse !

Elles sont à Quentin ! Je les ai prises pendant qu’il dormait !

Maintenant, laisse-moi tranquille !

— Tu as conduit la voiture de Quentin jusqu’ici ? lui demanda Jane patiemment.

Elle était terrifiée à l’idée qu’il avait conduit jusqu’à son appartement dans cet état. Il aurait pu se tuer. Encore pire, il aurait pu tuer quelqu’un d’autre.

Jesse s’assit et la regarda fixement.

— Ahhh, on s’en fout, marmonna-t-il.

Il se leva, attrapa les clés au passage et se dirigea vers la porte d’entrée.

— Jesse, où vas-tu ?

Jesse continua à avancer, complètement inconscient qu’il n’avait pas de chaussures. Il commença à ouvrir la porte d’entrée. Jane se précipita et la referma vivement, puis elle se positionna entre la porte et Jesse.

— Jesse, donne-moi les clés. Tu ne peux pas conduire pour le moment. Tu as trop bu, dit-elle d’un ton ferme.

— Pousse-toi ! cria Jesse en essayant de saisir la poignée de la porte.

Jane repoussa sa main et ferma le verrou.

— Jesse, allons nous coucher, d’accord ? Tu as besoin de dormir, l’implora-t-elle.

— Je ne veux pas dormir avec toi. Tu es beaucoup trop ennuyeuse. Pousse-toi !

— Non !

Jane appuya son dos contre la porte. Son cœur battait à cent à l’heure. Elle ne pouvait pas le laisser s’en aller. Il pouvait à peine tenir debout et encore moins conduire un véhicule.

— Bon sang, Jane !

Ses yeux la toisèrent avec un éclair glacial de haine pure.

— Je t’en prie, ne pars pas, le supplia Jane, qui s’aperçut qu’elle pleurait.

Elle avait peur de lui — elle avait toujours peur de lui quand il était dans cet état —, mais elle avait encore plus peur de le laisser partir, au volant d’une voiture.

— Bon sang !

Jesse posa les mains sur ses épaules et l’éloigna de la porte. Il était fort, beaucoup plus fort qu’elle. Bouffon, tout énervé par le vacarme, lui mordilla les talons en aboyant.

Jane se jeta de nouveau sur la porte en sanglotant.

— Je t’en prie, Jesse, reste ici. Tu n’es pas obligé de dormir avec moi. J’irai dormir dans la chambre de Madison.

Je t’en prie, je suis désolée.

Elle savait qu’elle tenait des propos incohérents et elle pleurait tellement fort qu’elle se comprenait à peine. Mais elle devait l’arrêter.

— Pousse-toi ! cria Jesse.

Jane appuya son dos sur la porte aussi fort qu’elle le pouvait. Arrivé à ce point, Jesse la saisit par les épaules et la poussa, de toutes ses forces. Elle tomba par terre et res-sentit une douleur irradier tout le côté de son corps. Elle était tellement stupéfaite qu’elle pouvait à peine respirer.

Sans un seul regard en arrière, Jesse franchit le seuil et claqua la porte derrière lui.
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JE NE SAIS PAS CE QUE

JE FERAIS SANS TOI

Madison fouilla dans son sac rose et or Prada pour trouver ses clés en bâillant. Il était presque 5 h, et elle était pressée de rentrer et de quitter sa robe rose à bretelles spaghetti avant de se glisser dans son lit.

La nuit avait été longue, mais cela en avait valu la peine.

Derek avait réussi à se libérer pendant quelques heures sous prétexte de divertir des clients importants de Tokyo qui aimaient faire la fête jusque tard dans la nuit. Ils avaient réservé une suite à l’hôtel Beverly Hills et ils avaient commandé une bouteille de champagne et un repas au service à la chambre. Cela avait presque compensé la dispute qu’ils avaient eue au téléphone la semaine précédente au sujet du cabot de Jane, qui avait déjà abîmé deux de ses chaises pré-

férées (sans parler de plusieurs paires des chaussures préfé-

rées de Madison). Bien entendu, Madison n’aimerait rien de plus que voir cet animal retourner au refuge. Mais elle ne pouvait décider Jane à s’en débarrasser. Pas encore. Mais elle y travaillait.

Elle avait déjà remarqué que davantage de temps d’antenne était consacré à Madison dans l’épisode final de la saison, ce qui, elle le savait, signifierait davantage d’appari-tions de Madison au cours de la deuxième saison, lorsqu’ils diffuseraient les épisodes montrant Jane dans son nouvel appartement. Cela signifiait que Madison devait toujours s’arranger pour qu’elle soit satisfaite.

Bien évidemment, elle devait également s’arranger pour que Derek soit satisfait, afin de pouvoir continuer à profiter de sa générosité et de sa marge de crédit illimitée (sans parler de son fabuleux appartement à Cabo). Sinon, où irait-elle vivre ? Bien sûr, il y avait toujours d’autres Derek.

Elle le savait, car il n’était pas le premier. Et il ne serait pas le dernier.

Le seul côté sombre de la soirée, par ailleurs parfaite, avait été un message texte mystérieux que Madison avait reçu à l’hôtel, pendant que Derek était sous la douche.

Quelqu’un avec un numéro privé avait écrit : TU NE POURRAS PAS TOUJOURS TROMPER LES GENS. TU VAS MANQUER DE TEMPS.

Mais quel était le problème ? Ce devait être une farce, bien que cela lui rappelle le message qu’elle avait reçu, alors qu’elle était au spa avec Jane et qui disait : JE T’AI VUE À LA TÉLÉVISION ET JE SAIS QUI TU ES VRAIMENT.

De toute évidence, il y avait partout beaucoup de désé-

quilibrés qui ne savaient pas quoi faire de leur temps.

Elle se rassura une fois encore que personne ne puisse le savoir. Mais c’était quand même étrange. Elle s’efforça de penser à des choses plus agréables, comme les clous d’oreille en saphir rose que Derek lui avait offerts le soir même, comme cadeau de la Saint-Valentin en avance. Elle aurait préféré des diamants roses, mais elle ne pouvait pas se plaindre.

Madison ouvrit la porte sans bruit pour ne pas réveiller Jane ou Bouffon. Elle marqua un temps d’arrêt en aperce-vant Jane couchée dans le canapé.

Jane se réveilla.

— Madison ?

Madison s’approcha du canapé et s’assit à côté d’elle.

Jane, le visage maculé de larmes, était recroquevillée en position fœtale.

— Est-ce que ça va ? Que s’est-il passé ? demanda-t-elle.

— Je vais bien, répondit Jane sans en être particulièrement convaincue.

— Non, ça ne va pas. Que s’est-il passé ?

— Jesse. Il…

Jane fondit en larmes.

— Il avait trop bu, et j’ai essayé de l’empêcher de conduire pour rentrer chez lui, mais il n’a pas voulu m’écouter, et…

— Vous êtes-vous disputés ? Que s’est-il passé ? Ma chérie, calme-toi. Je ne peux pas comprendre, si tu pleures.

Mais Jane ne pouvait pas s’empêcher de pleurer, et Madison la serra dans ses bras. Jane pleura plus fort, et Madison la serra plus fort.

— Aïe ! s’écria Jane en se touchant le flanc.

— Qu’y a-t-il ? Pourquoi as-tu mal ?

— Rien.

Madison fronça les sourcils.

— Allons, ma chérie. Viens te coucher.

Madison aida Jane à se lever et la conduisit lentement jusqu’à sa chambre. Elle savait que Jane et Jesse s’étaient beaucoup disputés, ces derniers temps. Elle entendait leurs querelles étouffées de l’autre côté du mur. Mais elle n’avait jamais vu Jane aussi furieuse.

Jane s’allongea dans son lit et tira les couvertures jusqu’à son menton. Le chien sauta sur le lit et se pelotonna à ses pieds en gardant le silence. Il semblait se rendre compte que quelque chose n’allait pas.

— As-tu besoin de quelque chose ? demanda Madison.

— Oui, mon téléphone. Il doit être sur la table basse.

— Qui vas-tu appeler ? Il est 5 h.

— Je veux juste envoyer un message. Je t’en prie, Madison ? C’est important. Avant que je change d’idée.

— D’accord, d’accord.

Madison se rua dans la salle de séjour et s’empara du téléphone, qu’elle trouva par terre, près d’une paire de mocassins d’homme. (Mais qu’est-ce que ça faisait là ?) Elle remarqua que le téléviseur était programmé sur pause, sur une image fixe de Jesse et Jane au Beso. (Mais qu’est-ce que ça faisait là ?) Elle éteignit le téléviseur et apporta le télé-

phone à Jane.

Jane le prit et se mit à taper sur les touches.

— Il y a bien longtemps que j’aurais dû le faire, se dit-elle à voix basse.

— Faire quoi, ma chérie ?

Jane tourna l’écran du téléphone vers Madison. Le message disait : JESSE : TOUT EST FINI, ET JE LE PENSE, CETTE FOIS. JE NE VEUX PLUS

JAMAIS TE VOIR NI TE PARLER.

— C’est une bonne chose pour toi, dit Madison en l’enlaçant.

Et elle fut surprise de constater qu’elle le pensait vraiment, et pas seulement parce qu’elle essayait de séparer Jane et Jesse depuis bien longtemps, mais parce que Jane ne méritait pas d’être traitée ainsi. Bien sûr, Madison voulait prendre la place de Jane dans l’émission, mais elle ne voulait pas voir l’esprit de Jane être broyé par une catastrophe ambulante et alcoolique comme Jesse.

Elle avait vu trop de jeunes femmes se retrouver dans un tel désastre. À commencer par sa propre mère.

Jane appuya sur la touche « Envoyer », puis se laissa tomber sur l’oreiller.

— Je suis tellement fatiguée, marmonna-t-elle. Madison, peux-tu rester avec moi ? Je ne veux pas rester toute seule, en ce moment.

— Bien sûr, ma chérie.

Madison se débarrassa de ses sandales dorées Miu Miu et se glissa dans le lit, aux côtés de Jane.

— Merci, murmura Jane.

— Pourquoi ?

— D’être une si bonne amie. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.

Madison prit une profonde inspiration en essayant de trouver une réponse appropriée.

« Je t’en prie ? Tu es une bonne amie, toi aussi ? Désolée d’essayer de ruiner ta carrière à la télévision et ton image…

il n’y a rien de personnel ? »

Mais elle n’eut pas à s’inquiéter de cela, car Jane s’était endormie. Madison ferma les yeux pour essayer de dormir, elle aussi. Mais son esprit était trop occupé et embrouillé.

Trop de choses survenaient trop vite, et elle était bouleversée.

Le chien poussa un soupir. Madison sourit légèrement en se demandant de quoi elles devaient avoir l’air : elle, Jane et le chien, tous blottis dans le lit de Jane alors que les premiers rayons feutrés du soleil de Los Angeles filtraient à travers les rideaux.

— Alors, qu’avez-vous pour moi ? demanda Veronica Bliss d’un ton plaisant.

Elle avait été beaucoup plus gentille avec Madison depuis qu’elle lui avait donné l’information au sujet de Scarlett et de son amoureux, le caméraman.

— Quand quelqu’un se fait licencier, avait-elle dit lorsque l’histoire avait été dévoilée, vous savez que c’est un bon filon. Continuez comme ça, Madison.

Madison changea de position dans son fauteuil.

L’éditrice de Gossip était assise à son bureau, écumant des piles de ce qui semblait être des photographies scanda-leuses d’une brunette à l’allure familière. Ce mannequin pour lingerie fine ? Cette actrice qui tenait le rôle de la petite sœur dans Magnétisme animal ? Madison était désolée pour elle, qui qu’elle soit.

— Ne soyez pas désolée pour elle, lança Veronica comme si elle lisait dans son esprit. Elle les a laissés filtrer elle-même. Sa carrière avait besoin d’un coup de fouet.

Alors.

Elle croisa les mains et posa un regard intense sur Madison.

— Que se passe-t-il pour Jane Roberts, ces temps-ci ?

Madison hésita. Il y aurait tant de choses à dire, surtout après la nuit précédente. Jane lui avait raconté l’histoire en détail le matin même, devant un petit déjeuner tardif. Mais elle ne pouvait se sortir de la tête l’image de Jane, nichée au creux de son épaule, qui murmurait « Merci d’être une si bonne amie. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi ».

Merde ! Elle devenait tendre. Ce qu’elle pouvait difficilement se permettre, depuis qu’elle avait convenu de cet arrangement financier avec Veronica. Veronica avait même fait plus en publiant un article pleine page sur les prédic-tions de Madison pour la deuxième saison, dans le numéro de la semaine précédente (le même numéro qui présentait en page de couverture la romance de Scarlett). Madison méritait d’être une vedette de l’émission Les plaisirs d’Hollywood. Et c’était sur le point d’arriver. Elle en avait presque le goût.

Cela signifiait que Jane devait partir. Il ne pouvait y avoir deux vedettes dans l’émission. De plus, Jane n’appré-

ciait même pas ce qu’elle avait.

— Alors ?

Les yeux de Veronica envoyèrent des éclairs d’impa-tience vers elle.

Madison détourna le regard.

— Oui. Je crois que Jane et Jesse ont rompu la nuit dernière.

— Vous croyez qu’ils ont rompu ?

— C’est un fait. Ils ont rompu.

— Où ? Quand ? Y a-t-il une autre fille dans le décor ?

Ou un autre garçon ? Braden est-il de nouveau concerné ? Je veux des détails.

— Je… n’ai pas de détails pour le moment. Je m’efforce d’en avoir.

— Bon, alors foncez ! Je vais faire de la place sur la couverture du numéro de cette semaine. La date limite avant d’envoyer à l’impression est demain. Puis-je compter sur vous ?

— Oui.

— Très bien. Demain, 17 h. Je m’attends à avoir plus de détails.

En sortant du bureau de Veronica, Madison remarqua son assistant la regarder avec insistance. Ce petit bon-homme était tellement bizarre. Mais elle était trop préoccupée pour s’arrêter et lui demander quel était son problème.

Elle avait son propre problème — que l’on pouvait décrire ainsi, qu’allait-elle dire à Veronica le lendemain à 17 h ?
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L’AMOUR EST FOU

Jane parcourut du regard la terrasse du Tropicana Bar en faisant défiler nerveusement dans sa tête sa liste des choses à faire. Les pétales de rose sur l’eau de la piscine. Fait. Les coussins rouges sur les fauteuils. Fait. Les glacières d’époque pleines de canettes de Psycho Remix, la dernière boisson énergisante lancée par Crazy Girl. Fait. Le tapis rouge et la toile de fond portant les logos Crazy Girl. Fait. Les sacs-cadeaux Crazy Girl. Fait. Naomi les disposait à ce moment même sur une table installée à l’entrée. Le matériel pour le DJ. Fait. Le DJ… Oh, oh ! Où était passé le DJ ?

Jane glissa son écouteur dans son oreille droite et elle brancha le long cordon qui reliait l’écouteur à un émetteur-récepteur. Ces accessoires ne s’harmonisaient pas vraiment avec sa jupe noire à taille haute et son chemisier en soie rouge, mais Fiona avait ordonné qu’elles les portent durant toute la soirée, afin que Jane et Hannah puissent être jointes à tout moment. Jane portait aussi son micro pour les caméras de PopTV (elles étaient quatre ce soir-là), équipement qui faisait une bosse malencontreuse sous sa jupe moulante.

Elle n’avait pas pu l’attacher à son soutien-gorge, car son chemisier descendait trop bas dans son dos.

Jane se connecta à la radio.

— Hannah ? M’entends-tu ? Nous avons un problème.

— Qu’y a-t-il ?

La voix d’Hannah explosa. Jane sursauta et tourna un bouton sur son casque pour baisser le volume.

— Où es-tu en ce moment ? lui demanda Jane.

— Je suis à la porte. Les gens commencent à arriver, et il y a une confusion avec la liste des invités.

— Confusion ? Quelle confusion ? demanda Jane.

— Ne t’en fais pas pour ça. Gaby est avec moi et elle est au téléphone avec son patron à Ruby Slipper pour tenter de régler les choses. Alors, que se passe-t-il ?

— Où est le DJ ?

— Il n’est pas encore arrivé ?

— Je ne l’ai pas vu. Quelqu’un lui a-t-il parlé ?

— Pas que je sache. J’ai son numéro de téléphone et…

Écoute, Isaac est là. Je vais lui demander de s’en occuper.

Isaac était un des stagiaires de la compagnie Événements Fiona Chen.

— D’accord. Parfait. Peux-tu lui demander de télé-

phoner immédiatement et de me faire savoir s’il a eu des nouvelles ?

— Oui. On s’en occupe.

— Super. Merci.

— Jane ? Une chose encore. Il y a une fille à l’entrée qui dit qu’elle est une de tes amies. Toutefois, son nom n’est pas sur la liste. Elle s’appelle… euh… Fabiana ? Elle est accompagnée de trois, non de quatre autres filles.

Jane entendit des rires et quelqu’un qui criait « Hé, ma copine ! » en bruit de fond.

— Fabiana ? Je ne connais personne qui porte ce nom.

— C’est bien ce que je croyais, merci.

Jane coupa la communication et était sur le point d’aller vérifier si tout se passait bien avec les hors-d’œuvre quand quelqu’un lui tapa sur l’épaule. C’était Madison, renversante et presque indécente dans une minirobe magenta qui dévoi-lait une grande partie de son corps.

— Oh, mon Dieu ! Ta mère sait-elle que tu portes ça ?

s’écria Jane en la serrant dans ses bras.

Madison fit un large sourire.

— Je suppose que je vais être privée de sortie, hein ?

— Ouais, privée de télévision pendant une semaine, rétorqua Jane en riant.

— L’endroit est magnifique. Vous avez fait du bon travail.

— Merci. Je ne sais pas. Il y avait un problème avec la liste des invités, et nous n’arrivons pas à mettre la main sur le DJ, et …

Madison lui serra le bras.

— Ne te stresse pas. Ça va être une soirée fabuleuse.

— Oui. Simplement, c’est ma première mission pour Fiona, tu vois ? Et j’ai été plutôt distraite, ces derniers temps…

Une serveuse passa près d’elle avec un plateau de verres givrés contenant des Cosmos roses. Elle portait un uni-forme que Jane avait choisi pour toutes les serveuses : un haut rouge dos nu et un short très court avec les mots « CRAZY GIRL » sur le derrière.

— Tu veux un cocktail ? demanda-t-elle.

Madison prit un verre du plateau.

— Absolument.

Jane refusa. Elle devait rester concentrée.

— Aimes-tu les invités ? demanda-t-elle à Madison.

Gaby a trouvé le thème « L’amour est fou ». Elle est très créative.

— Ouais, bon, l’amour est fou, répliqua Madison en buvant une gorgée de son Cosmo. En parlant de… Il ne viendra pas ce soir, n’est-ce pas ?

Jane n’eut même pas à se demander à qui Madison faisait référence.

— Je ne sais pas. Il était sur la liste des invités. Nous avons envoyé les invitations depuis quelque temps.

— Bon, s’il se montre, envoie-le-moi. Je m’occuperai de lui, souffla Madison.

— Merci.

Jane n’avait pas vu et n’avait pas parlé à Jesse depuis cette horrible nuit, la semaine précédente. Il avait laissé de nombreux messages dans sa boîte vocale, pour s’excuser et lui dire qu’il l’aimait…, mais elle les avait tous ignorés et avait fini par les supprimer sans même les lire. Le matin même, elle avait reçu trois douzaines de roses rouges, livrées de sa part par un des fleuristes les plus prestigieux de Los Angeles. Pensait-il sérieusement que des fleurs allaient lui faire oublier la façon dont il l’avait traitée ? Elle les avait données à la vieille dame qui vivait à l’étage en dessous.

— Dis-moi, n’est-ce pas Jared Walsh au bar ? s’écria Madison en l’observant de l’autre côté de la piscine. Je crois que je vais aller voir ce qu’il pense de ma robe.

— Euh, Madison ? Je crois qu’il est marié.

— Oui, mais je ne crois pas que cela soit vraiment important pour lui. Souhaite-moi bonne chance.

Jane éclata de rire.

Vers 21 h, la soirée battait son plein. Le DJ était finalement arrivé — sa voiture était tombée en panne sur le Santa Monica Freeway — et diffusait un pot-pourri parfaitement équilibré de chansons d’amour anciennes et récentes. Jane était stressée et courait dans tous les sens — il y avait tant de choses dont elle devait s’occuper (comme s’assurer que le photographe qu’elle avait engagé prenne suffisamment de photos publicitaires sans importuner les invités), et un ou deux feux à éteindre (elles avaient placé à la même table deux vedettes qui étaient les meilleures amies du monde ; or, il se trouvait qu’elles ne se parlaient pas cette semaine-là). Et pourtant, elle était malgré tout euphorique, car tout le monde semblait passer un bon moment, et Fiona était véritablement venue trouver Jane et lui avait dit « les choses semblent bien se passer », ce qui, pour Fiona, était un compliment élogieux.

Jane remarqua de nombreux visages familiers dans la foule, parmi lesquels E.J., Sam et Quentin (qui lui avait adressé un sourire compatissant). Scar était arrivée plus tôt avec plusieurs filles que Jane n’avait pas reconnues — peut-

être des étudiantes de l’université ? Jane avait voulu lui parler depuis la parution de l’article de Gossip disant qu’elle et un des caméramans avaient rompu la semaine précé-

dente. Jane ne savait pas que Scar fréquentait quelqu’un, encore moins Liam, qui semblait être un gentil garçon et qui était très mignon. En fait, il n’était pas dans les habitudes de Scar de fréquenter des garçons. Bien entendu, connaissant Gossip, Jane se doutait bien que l’histoire avait été manipulée pour faire croire que Scar et Liam se fréquentaient, alors qu’il s’agissait certainement d’une simple amourette.

Ou Scar avait peut-être changé sa façon de faire et n’avait pas mis Jane au courant. Ce n’était pas comme si elles échangeaient des confidences, ces derniers temps. Aussi frustrée que l’avait été Jane en composant avec l’attitude négative de Scar, elle ne pouvait s’empêcher de constater qu’elle lui manquait.

Madison était une grande amie, mais elle ne serait jamais sa meilleure amie, pas comme l’était Scar.

— Jane.

Jane se figea en entendant la voix familière derrière elle.

Il était venu à la soirée, après tout.

Il déposa un baiser dans son cou.

— As-tu reçu les fleurs que je t’ai fait envoyer ?

Jane tressaillit et se retourna. Vêtu d’un costume noir Armani, d’une chemise blanche et d’une mince cravate noire, Jesse était très élégant. Il semblait également en état d’ivresse. Jane n’était pas surprise. Elle connaissait bien les signes : les yeux fatigués et hagards… l’élocution confuse…

les joues enflammées. Sans parler du sourire stupide sur son visage et l’odeur lourde du whisky et… Bon sang, sentait-elle également l’odeur de la marijuana ?

« Parfait, Jesse », pensa-t-elle, dégoûtée.

Elle remarqua qu’il ne portait pas de micro. Il devait avoir évité Dana et Trevor, qui avaient mis un point d’hon-neur à être présents ce soir-là. Ils n’étaient pas satisfaits de sa décision de rompre avec lui par texto… au beau milieu de la nuit… sans la présence des caméras. Trevor avait déclaré qu’il comprenait qu’elle soit furieuse, mais qu’ils allaient devoir inventer quelque chose plus tard. Jane ne savait pas ce qu’il avait voulu dire, mais elle avait accepté, juste pour qu’il se taise.

Jane scruta la foule, à la recherche de Trevor et de Dana.

Elle s’imaginait qu’ils allaient le localiser d’un instant à l’autre pour l’équiper d’un micro. Toutefois, elle ne savait pas si quelques-unes des prises de vues allaient être utilisa-bles, car les épisodes terminés ne montraient jamais Jesse dans cet état.

Après tout, il était censé être le jeune homme parfait que toutes les jeunes filles rêvaient de rencontrer.

— Je travaille en ce moment, Jesse, lança Jane, qui se tourna pour s’écarter.

Jesse la retint par le bras, et Jane se dégagea.

— J’ai dit que je travaillais, répéta-t-elle d’un ton furieux.

— Quel est le problème ? Tu ne m’aimes plus ?

Il chancela, ses mains battirent l’air, et il s’accrocha au dossier du fauteuil d’une femme, qui se retourna et lui lança un regard furieux.

« Comment ai-je pu penser qu’il pourrait changer ? », s e demanda Jane.

Ses amis avaient eu raison. Elle avait de la difficulté à le reconnaître et en même temps, elle se sentait vraiment libre.

Comme si elle ne devait pas poursuivre sa danse solitaire et dysfonctionnelle avec lui. L’amour était fou. Mais il était censé être, la majeure partie du temps, fou dans le bon sens, et non dans le mauvais sens du terme.

Jane en avait fini avec Jesse — pour de bon. Elle lui adressa un sourire forcé et s’éloigna. Elle l’entendit crier son nom, puis un grand craquement s’éleva, et elle entendit le fracas de quelque chose qui se brisait.

— Envoyez quelqu’un nettoyer ça, je vous prie, demanda-t-elle à une serveuse qui passait près d’elle, sans même jeter un regard en arrière.

— Jane ! Psssiiit, mademoiselle Jane !

« Grand Dieu, quoi encore ? »

Jane parcourut la salle du regard et aperçut Diego, qui, en retrait derrière un palmier, lui faisait de grands signes.

Se cachait-il ?

— Salut, D.

Jane s’approcha de lui et le serra dans ses bras. C’était bon de voir un visage amical, surtout après sa rencontre avec Jesse.

— Comment ça va ? Viens-tu seulement d’arriver ?

Pourquoi te caches-tu ?

— Je me cache parce que…. Oh, mon Dieu, j’aime tes Loubs ! Elles sont neuves ?

— Ouais, merci. Alors, que se passe-t-il ?

D attira Jane derrière le palmier.

— Il ne faut pas qu’elle me voie, murmura-t-il.

— Qui ?

D pointa le doigt sur le micro de Jane et lui fit comprendre qu’ils devraient parler à voix basse pour ne pas être entendus. Jane fit un signe de tête pour indiquer qu’elle avait compris. Elle se rapprocha et se mit à faire glisser son pouce sur le micro. C’était un truc que Madison et elle avaient découvert récemment. De cette façon, le micro allait être envahi d’un grand bruit trouble.

— De qui te caches-tu ? chuchota Jane.

— La personne qui a donné ces photos de toi à Veronica, chuchota D à son tour.

Jane le regarda en ouvrant de grands yeux.

— De quoi tu parles ? bredouilla-t-elle.

D fouilla dans la poche de sa veste de smoking rose à imprimé léopard et en sortit plusieurs feuilles de papier, pliées en quatre.

— Je suis vraiment désolé, ma chérie. J’ai trouvé ces courriels dans l’ordinateur de Veronica, il y a environ une heure. Je commençais à fouiller partout quand je l’ai vue aujourd’hui, elle, dans le bureau de Veronica.

— Elle ?

Jane lui prit les feuilles des mains — avec réticence, car elle n’était pas sûre de vouloir lire leur contenu. Elle s’était persuadée depuis longtemps que les photos avaient été prises par un des photographes travaillant pour le tabloïd.

Elle n’aurait jamais imaginé — pas plus à ce moment-là qu’à cet instant précis — que quelqu’un qu’elle connaissait puisse être impliqué.

— Je sais que c’est difficile, ma belle, dit D gentiment, mais ne veux-tu pas savoir la vérité ?

« Non ! », pensa Jane.

D’un autre côté, il était peut-être temps qu’elle cesse de ne pas regarder les choses en face. Elle avait affronté la vérité en ce qui concernait Jesse. Elle devrait faire la même chose avec ce problème.

Elle prit une profonde inspiration, puis déplia les feuilles, une à une. Et elle se mit à lire.

À : VERONICA BLISS

DE : MADISON PARKER

OBJET : QUEL EST LE PROBLÈME ?

Vous m’avez promis que si je vous procurais des photographies de Jane, vous me consacreriez un article. Vous appelez les médiocres mentions dans les habitudes de coiffure de « l’amie et confidente de Jane Roberts » un article à mon sujet ??? NOUS AVIONS PASSÉ UN

MARCHÉ.

Madison ? Jane posa la main sur sa bouche pour s’empêcher de crier. Ce n’était pas possible. Ce devait être une blague. D

avait monté ce coup. Quelqu’un était derrière tout cela.

Madison était une de ses meilleures amies, et elle ne ferait jamais cela à Jane. En fait, c’était Madison qui l’avait aidée à traverser cette période difficile après que l’histoire avait été dévoilée.

D lui serra la main.

— Je sais. Tu ne peux pas le croire, n’est-ce pas ? Je n’ai pas pu, moi non plus. Continue à lire.

Ce qu’elle fit.

À : MADISON PARKER

DE : VERONICA BLISS

OBJET : RÉP. : QUEL EST LE PROBLÈME ?

C’était votre article. Si vous en voulez un autre, vous devez me fournir d’autres renseignements le plus tôt possible. Que fait Jane en ce moment ? A-t-el e un nouveau petit ami ?




À : VERONICA BLISS

DE : MADISON PARKER

OBJET : RÉP. : RÉP. : QUEL EST LE PROBLÈME ?

Rien de nouveau concernant Jane pour le moment. El e est de retour au travail et, à ce que je sache, el e ne voit personne.

À : MADISON PARKER

DE : VERONICA BLISS

OBJET : RÉP. : RÉP. : RÉP. : QUEL EST LE PROBLÈME ?

À titre indicatif, « rien de nouveau », « de retour au travail » et « ne voit personne » ne sont pas des nouvel es.

On n’a rien pour rien.

Il y avait également un autre courriel, daté de décembre, dans lequel Madison avait indiqué à Veronica son adresse à Cabo en ajoutant « Votre photographe devrait pouvoir nous trouver sur la plage ou sur le balcon de notre appartement ».

Les pensées de Jane se tournèrent vers le photographe qui leur avait tendu une embuscade le dernier jour. Alors, c’était ainsi qu’il les avait traquées. Tout cela prenait un sens à cet instant.

Il y avait d’autres courriels plus récents les concernant, Jesse et elle, ainsi que Braden. Et il y en avait un daté de quatre jours plus tôt, dans lequel Madison informait Veronica qu’elle ne pouvait pas obtenir les détails qu’elle lui demandait. Les détails à quel sujet ? Mais cela n’avait pas d’importance.

Jane en avait assez lu.
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LE CLUB DES MEILLEURES AMIES


POUR LA VIE

Madison appuya sur le bouton pour l’appartement-terrasse dès qu’elle pénétra dans l’ascenseur et retira avec lassitude ses escarpins Manolo à talons aiguilles. Elle était de mauvaise humeur, surtout parce que c’était la Saint-Valentin et qu’elle rentrait seule chez elle. Le problème, bien sûr, c’étaient les épouses. Derek avait emmené la sienne à Palm Springs pour la fin de semaine. Et celle de Jared Walsh avait fait son apparition au Tropicana quelques secondes seulement après que Madison lui avait proposé d’aller prendre un dernier verre quelque part. En parlant d’occasions manquées, une photo de Madison avec lui se faufilant par la porte arrière du Tropicana aurait fait des merveilles pour sa carrière. Mais là encore, les gens n’avaient pas beaucoup de sympathie pour « l’autre femme ». Il y avait de meilleures façons de se faire de la publicité.

Madison se dit qu’elle avait une douzaine d’autres numéros qu’elle pouvait appeler ce soir-là, si elle ne voulait rien d’autre que la chaleur d’un corps. Mais ce n’était pas le cas. Pour la première fois depuis bien longtemps, elle voulait quelque chose de plus.

Pas un Derek ni un Jared Walsh, mais un homme qui puisse lui envoyer des fleurs à la Saint-Valentin et l’emmener souper au Koi et lui dire combien il était fou d’elle.

Mon Dieu, que lui arrivait-il ? Quelque chose ne tournait vraiment pas rond. Juste quelques jours plus tôt, elle avait envoyé promener Veronica et ne lui avait pas donné les détails croustillants qu’elle voulait sur la rupture entre Jane et Jesse. Et voilà qu’elle rêvait de… quoi, abandonner sa vie amoureuse extrêmement lucrative, pour pouvoir avoir un véritable petit ami comme les autres filles ? La romance était d’une autre époque.

Madison n’était pas comme les autres filles. Elle l’avait été — avant les opérations de chirurgie esthétique et avant Hollywood —, mais cela n’avait pas duré longtemps. Elle s’était donné beaucoup de mal pour être où elle était, et elle ne pouvait s’arrêter désormais. Elle devait se secouer pour retrouver le moral avant de commettre d’autres erreurs coûteuses, comme laisser tomber Veronica. Et tout cela pourquoi ? Pour protéger Jane ? Jane était sa meilleure amie du moment, ou plus exactement sa meilleure amie pour les caméras, mais pas vraiment sa meilleure amie pour la vie.

Madison n’avait pas plus de meilleure amie pour la vie qu’elle avait de véritable meilleur ami. Elle savait que la seule personne sur laquelle elle pouvait compter était ellemême. Elle avait connu assez de déceptions dans sa vie pour savoir que les autres vous laissaient toujours tomber.

L’ascenseur s’arrêta. Les portes s’ouvrirent, et Jane pénétra à l’intérieur de la cabine — avec sa valise bleue à roulettes dans une main, son aquarium à poisson rouge dans l’autre et le chien sur ses talons, sa laisse traînant par terre.

— Oh, mon Dieu ! Où vas-tu à cette heure-là ? s’écria Madison d’un air surpris.

Bouffon renifla ses Manolo, qui pendaient dans sa main.

— Je téléphonerai aux déménageurs à la première heure demain matin, l’informa Jane d’une voix glaciale. Ils viendront chercher le reste de mes affaires ainsi que mes meubles.

— Des déménageurs ? De quoi tu parles ?

Jane appuya sur le bouton pour le rez-de-chaussée.

— J’ai vu les courriels, Madison.

— Les courriels ? Quels courriels ?

— Les courriels que tu as échangés avec Veronica Bliss.

Au sujet des photos et de toutes les autres choses.

Madison dut faire appel à toute sa volonté pour garder son calme. À l’intérieur, elle avait envie de crier et de perdre son sang-froid et de tuer quelqu’un. Comment diable Jane avait-elle obtenu tous ces courriels ? Merde alors ! À l’ex-térieur, cependant, elle réussit à courber la tête avec un léger sourire, comme si elle était perplexe et même légèrement amusée.

— Veronica Bliss ? Tu parles de cette méchante femme qui travaille pour Life & Style ?

Jane roula les yeux.

— Je t’en prie. J’ai des copies, juste ici.

— Jane, je ne sais pas de quoi tu parles. Des copies de quoi ?

Jane fouilla dans son sac et brandit des feuilles de papier froissées. Le visage livide de colère, elle les lança à Madison.

Madison jeta un coup d’œil rapide sur les feuilles. Son cœur fit un bond.

Jane avait réellement les courriels.

Quelqu’un avait dénoncé Madison.

— C’est vraiment bizarre, riposta Madison en essayant de garder une voix ferme. Tu sais quoi, quelqu’un a volé mon BlackBerry, juste avant Noël. Je crois que celui qui a fait le coup a envoyé des courriels en mon nom. Certaines de mes amies m’ont contactée pour se plaindre de la même chose. Les gens sont malades.

— Madison, je t’en prie.

— Je suis sérieuse ! J’en ai parlé à Trevor parce que c’est lui qui nous avait donné les BlackBerry, tu te souviens ? Il m’a dit qu’il allait s’en occuper, et…

— Fais-moi savoir combien je te dois pour le loyer et les charges.

L’ascenseur s’arrêta au rez-de-chaussée, et les portes s’ouvrirent. Jane sortit en manœuvrant avec sa valise, le poisson rouge et le chien.

— Jane ! cria Madison. Jane !

Les portes se refermèrent, laissant Madison seule dans la cabine. Elle resta là, essayant de reprendre son souffle, essayant d’imaginer comment son plan si parfait avait pu totalement lui échapper.

Comment allait-elle faire pour arranger les choses ?
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CHANGEMENT COSMIQUE


Scarlett entendit son téléphone sonner dans son sac à main pendant qu’elle s’engageait dans le parc de stationnement.

Elle fronça les sourcils de mécontentement. C’était probablement Dana qui voulait Dieu sait quoi. Cette femme était impossible. Plus tôt, le soir même, à la soirée de Saint-Valentin de Crazy Girl, elle n’avait pas cessé d’envoyer des messages à Scarlett, pour lui demander d’aller saluer Jane.

De quoi se mêlait-elle ? Pourquoi Scarlett voudrait-elle se préoccuper d’aller vers Jane devant tout le monde, alors qu’elle savait parfaitement bien que Jane ne voulait pas lui parler ?

Dana avait aussi pressé Scarlett à propos de Gaby, depuis qu’elle avait (avec raison) compris que Scarlett lui battait froid. En vérité, Scarlett avait conclu que Gaby devait être celle qui avait vendu les détails de sa relation avec Liam à Gossip. C’était la seule explication possible. La question résidait dans la raison de ce geste. Madison était une sale petite sournoise impitoyable. Mais Gaby était… Gaby.

Qu’est-ce qui avait bien pu la motiver ?

Scarlett devait reconnaître qu’elle avait été blessée en comprenant que c’était Gaby la responsable — très blessée, en fait — parce qu’elle en était venue à la considérer comme une amie.

Heureusement, Scarlett avait amené Chelsea, une amie d’université, Deb, son entraîneuse, et deux autres amies de Deb à la soirée. Au moins, elle avait quelques personnes avec qui converser. Elles avaient même accepté de signer le formulaire d’autorisation et de porter des micros, même si elles n’avaient eu de cesse de s’en plaindre d’un air amusé.

Scarlett se demanda si elle pourrait supporter cette émission encore longtemps. Trevor ne lui avait pas encore parlé de son contrat pour la deuxième saison. Il avait peut-

être envisagé de la licencier, après tout, soit à cause de Liam, soit à cause de son incapacité naturelle à « bien jouer avec les autres ». C’était tout simplement ainsi qu’elle était faite.

Et si Trevor et Dana et les autres pouvaient difficilement le supporter… eh bien, c’était leur problème. Scarlett n’avait rien fait pour cacher qui elle était réellement quand elle les avait rencontrés. Si elle était licenciée, ce serait peut-être un mal pour un bien.

Son téléphone cellulaire continuait de sonner. Pourquoi l’appel n’était-il pas transféré dans sa boîte vocale ?

Exaspérée, Scarlett jeta un coup d’œil sur l’écran.

C’était Liam.

Scarlett s’empressa de prendre la communication.

— Allô ?

— Salut, c’est moi !

— Salut !

Ils ne s’étaient pas parlé depuis plus d’une semaine, depuis le jour où l’article était paru dans Gossip. Liam n’avait ni téléphoné, ni envoyé de messages, et elle avait décidé de lui laisser un peu d’espace. Après quelques jours toutefois, cet espace avait davantage ressemblé à un abîme. Ne sachant pas quoi faire dans une telle situation, elle s’était jetée à corps perdu dans ses études et avait passé la plupart de ses soirées à la bibliothèque. Elle avait rédigé une dissertation fascinante de 20 pages sur les sonnets de Pétrarque (seules 10 pages étaient exigées), fait des recherches approfondies sur l’histoire de la monarchie britannique et appris à conju-guer des verbes aux temps composés en français.

Elle avait également fini de relire Les hauts de Hurlevent, roman qui lui avait malheureusement fait penser encore plus à Liam. Dans le roman, l’héroïne, Catherine, et le résolument non conformiste Heathcliff étaient passionnément amoureux, mais Catherine, effrayée par cette passion, avait préféré se tourner vers un amoureux au comportement plus conventionnel. C’était comme le pire cauchemar de Scarlett.

— Est-ce que je te dérange ? lui demanda Liam.

— Pas du tout, Je viens juste de rentrer de la soirée de la Saint-Valentin au Roosevelt.

— Ah oui, la scène de la soirée au bord de la piscine.

Comment était-ce ?

— Comme d’habitude. En fait, mieux que d’habitude.

Jane s’est surpassée. Euh, et Gaby également.

Scarlett n’avait pas encore dit à Liam qu’elle soupçonnait Gaby d’être à l’origine de leurs problèmes.

— Je suis désolé d’avoir manqué ça.

— Ça t’aurait plu. Alors, quoi de nouveau ?

Scarlett sortit de la voiture et se dirigea vers les ascenseurs. Elle se demandait pourquoi il l’appelait à cet instant, après un si long silence.

— Eh bien, je suis au lit avec la grippe.

— Oh ! Je suis désolée d’entendre cela, répondit-elle d’une voix un peu rauque.

— Non, ça va. Je disais ça pour t’expliquer.

— Expliquer quoi ?

— Expliquer pourquoi je ne suis pas venu te parler en personne.

— Me parler… de quoi ?

— J’ai beaucoup réfléchi.

Puis, après un moment d’hésitation…

— À propos de nous.

« Oh. »

— Je sais que notre relation est compliquée, ajouta-t-il.

— Oui, en quelque sorte.

— Je suis quelqu’un de très réservé. Et malgré le fait que tu participes à une émission de téléréalité, je crois que tu es aussi discrète que moi. Mais nous n’avons plus aucune intimité.

— J’en suis désolée. Et je suis désolée pour ton travail.

Scarlett s’imaginait que des excuses étaient inutiles à ce point — il était sur le point de rompre leur relation. Mais elle était désolée et elle voulait qu’il le croie.

— Moi aussi. Mais tu sais quoi ? Ça m’est égal. Je me fiche que ce soit compliqué. Je me fiche si nous devons composer avec les photographes. Je me fiche si tes photos sont dans tous les magazines. Je t’aime bien, tu sais, et je veux être avec toi. Tout le temps.

Scarlett faillit laisser tomber son téléphone.

Quelques mois plus tôt, en entendant un garçon prononcer de tels mots, elle aurait aussitôt changé de sujet… ou elle se serait sauvée en courant… ou les deux. Désormais, en entendant Liam les prononcer, tout ce qu’elle avait envie de faire était de retourner dans sa voiture, conduire jusqu’à son appartement et lui sauter au cou.

Mais au lieu de cela, elle se prépara pour la meilleure chose à faire, à cet instant.

— Je t’aime bien, moi aussi, confessa-t-elle. Beaucoup.

— Tu… m’aimes bien ?

— Ouais.

— Je suis tellement content de te l’entendre dire.

— Ah oui ?

— Oui.

Scarlett se mit à rire, parce qu’ils semblaient tous les deux à la fois si mignons et si bêtes, un peu comme dans une scène d’amour produite par Trevor Lord. Excepté que cette scène n’était pas produite. C’était vrai, ça se passait à ce moment, et cela, dans un décor à l’opposé d’une scène des Plaisirs d’Hollywood — elle dans un parc de stationnement, et Liam malade à la maison —, et il n’y avait pas la moindre caméra, ni le plus petit micro pour fixer cet instant.

Liam éclata de rire, lui aussi. Puis, le rire se transforma en une profonde quinte de toux.

— Oh, grand Dieu ! C’est horrible. Tu veux que je t’ap-porte de la soupe au poulet ou autre chose ? proposa Scarlett.

Liam s’éclaircit la gorge.

— C’est très gentil, mais je ne veux pas que tu attrapes mes microbes. Peut-être demain, si je vais un peu mieux ?

— D’accord.

— Wow, alors tu sais faire de la soupe au poulet ?

— Oui, avec l’aide d’un ouvre-boîte.

Liam ricana.

— Alors, je t’appellerai demain, d’accord ?

— D’accord. Soigne-toi bien.

Scarlett sourit et, s’appuyant contre la porte de l’ascenseur, elle resta là à écouter battre son cœur et à laisser simplement s’installer le changement cosmique qui venait juste de se produire dans son univers.

Oubliez « aimer bien ». Elle était presque certaine qu’il s’agissait d’amour.

Scarlett ne savait pas quoi faire devant les aboiements pro-venant de l’intérieur de l’appartement. Elle se tenait devant la porte, d’un air indécis. Elle était certaine d’entendre des bruits à l’intérieur. Elle n’avait pas de chien. Alors, pourquoi y avait-il un chien dans l’appartement ? Liam n’avait pas de chien, lui non plus — ni de clé de l’appartement — et de plus, cinq minutes plus tôt, il était chez lui, couché avec la grippe. Peut-être était-ce le chien du voisin ?

Elle empoigna son téléphone cellulaire dans une main tout en déverrouillant la porte de l’autre, prête à appeler le 911, juste au cas. Elle entrouvrit la porte d’un coup d’épaule et jeta précautionneusement un coup d’œil à l’intérieur.

Oups. Il y avait vraiment un chien. De taille moyenne, avec un long nez et de grandes oreilles et un pelage doux beige et marron. Il était mignon. Il glissa son nez dans l’en-trebâillement de la porte et se mit à la renifler.

Comment était-il entré dans l’appartement ?

— Euh… bon chien ?

Scarlett fit deux pas dans l’entrée et tendit une main hésitante.

— Tu es revenue !

Scarlett laissa échapper un cri. Il y avait également une personne dans l’appartement.

Elle vit un visage familier qui émergeait de la salle de séjour.

Jane ? Que faisait- elle là ? Scarlett était encore plus étonnée de la voir que le chien, qui s’était mis à lui lécher la main.

Jane était vêtue de son pyjama bleu et tenait une tasse fumante de quelque chose qui sentait les vieilles feuilles pourries.

— Oh, je suis désolée, si je t’ai fait peur, s’excusa-t-elle.

— Ça va. Euh… comment es-tu entrée ?

— J’avais toujours la clé. Désolée. J’avais l’intention de te la rendre.

— Ça va. Qui est-ce ? demanda Scarlett en désignant le chien qui reniflait alors ses chaussures.

— Il s’appelle Bouffon. Je l’ai adopté au refuge pour animaux. Il est mignon, non ?

— Oui, il est beau.

Scarlett se pencha pour caresser Bouffon, qui jappait et remuait la queue en signe de contentement. Elle avait environ un million de questions à poser à Jane et en même temps, elle était à court de mots. Elle ressentait un tel torrent d’émotions : bonheur, surprise, curiosité, perplexité.

Étant donné les circonstances, Jane était la dernière personne qu’elle aurait pensé voir ce soir-là.

— Alors.

Jane s’assit, jambes croisées, sur le tapis de couleur crème et caressa le pelage de Bouffon. Elle but une gorgée de sa tisane à l’odeur bizarre.

— Je suis venue pour m’excuser.

— T’excuser ?

— Oui, parce que tu avais raison à propos de Madison.

Scarlett la regarda fixement d’un air incrédule. Elle attendait depuis longtemps d’entendre ces mots.

— Comment as-tu fait… Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?

— D m’a dit ce soir que c’était elle qui était derrière ces photos. Il a trouvé plusieurs courriels échangés entre elle et Veronica dans l’ordinateur de Veronica.

— Sérieusement ?

— Oui. Ils étaient plutôt horribles.

— Oh, mon Dieu. Je suis désolée, Jane.

— Tu es désolée. C’est moi qui devrais être désolée.

J’aurais dû te croire dès le début, souffla Jane avec un sourire amer. Elle était tellemeeeeennt gentille avec moi, tu vois ? Au Mexique et après notre retour. Elle se comportait comme si elle était ma grande sœur. En fait, elle jouait un rôle en permanence. Uniquement pour trouver des choses personnelles me concernant à dire à Veronica.

— Pourquoi ?

— Pour que Veronica publie des articles sur elle.

— Quelle salope !

— Oui.

— Ça va ?

— Ouais. Je vais passer par-dessus. Je me sens tellement bête. J’aurais dû t’écouter.

— Ne te sens pas bête ! rétorqua Scarlett.

Jane prit une profonde inspiration.

— Il y avait également des courriels qui te concernaient.

Ainsi que Liam.

— Oh.

« Je suppose que je dois des excuses à Gaby », pensa Scarlett.

Elle avait manifestement eu tort de la suspecter.

— J’étais beaucoup trop pressante quand je te parlais de Madison, ainsi que de Jesse. Je ne me serais pas écoutée, moi non plus, d’ailleurs. J’aurais dû simplement te laisser te rendre compte de ce stratagème par toi-même.

— Bon… je suppose que ça serait arrivé.

— Oui, j’en suis certaine.

Scarlett se laissa tomber sur le sol, à côté de Jane. Elles restèrent assises pendant un moment, en caressant Bouffon mais sans parler, comme si elles laissaient retomber la poussière émotionnelle de leur drame. Tant de drames s’étaient produits ces derniers mois : Madison… l’émission… les reporters… Jesse… Braden… Liam. Et le plus important de tous, leur amitié de 14 ans avait failli se terminer.

Scarlett souhaitait parler de Liam à Jane. Elle souhaitait également lui demander si les rumeurs voulant que Jesse et Jane aient rompu étaient vraies. Mais il serait bien temps d’en parler plus tard.

— Alors, je suppose que tu as besoin d’un endroit pour vivre ? lança Scarlett. Parce que je cherchais une colocataire et, si je me souviens bien, tu es plutôt facile à vivre. Sauf quand tu laisses la cafetière allumée tous les matins…

ou quand tu manges les restes de mon plat de lo mein… ou quand tu fais rétrécir mon chandail bleu marine préféré à décolleté en V dans la sécheuse.

Jane se tordit de rire.

— Ha, ha. Je comprends : je suis une affreuse colocataire. Mais Scar, je crois que c’est le mieux que tu puisses trouver.

Scarlett éclata de rire et haussa légèrement les épaules.

— Tu as probablement raison.

— Et Bouffon ? Peut-il vivre avec nous, lui aussi ?

— Bien sûr. Nous sommes des amis maintenant. Tu vois ?

Scarlett se pencha vers lui, et il se mit à lui lécher le visage.

Jane rit bêtement.

— Oui, bon, mais cache tes chaussures, parce qu’il aime les grignoter.

— Je m’en souviendrai.

— Hé, Scar ? Je suis contente que tu m’aies demandé de revenir vivre ici, car c’est ce que j’ai déjà fait.

— Quoi ?

— Bon, j’ai remis Penny à l’endroit où elle était, et Bouffon a fait une sieste sur ton lit. Je crois que ça va être son endroit de prédilection pour dormir. Ça ne te dérange pas, dis-moi ?

Scarlett sourit. Non seulement cela ne la dérangeait pas… mais elle était plus heureuse qu’elle ne l’avait jamais été. Elle était de nouveau avec Liam. Elle était de nouveau avec Jane. Et pour finir, elle se demandait ce qu’elle devait faire pour la deuxième saison. Pour le moment, ses problèmes avec Trevor et tout le reste semblaient insignifiants.

Tout se mettait en place.

Ce soir était décidément une nuit de changements cosmiques.
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UNE DEUXIÈME SAISON

Trevor s’enfonça dans son fauteuil et admira l’étendue étin-celante de Los Angeles la nuit par la fenêtre de son bureau.

Il ne se lassait jamais de cette vue. Il aimait observer le centre-ville gris de Los Angeles, avec son ciel brumeux et ses rues sales, se transformer en quelque chose de merveilleux.

Étrange comme la même vue pouvait sembler différente à deux moments distincts de la journée. Mais c’était quelque chose que Trevor pouvait comprendre. C’était ce qu’il faisait. Il capturait des moments. Et comme cette vue, il savait que cela valait la peine d’attendre les meilleurs.

Il contemplait cette vue au moment précis où il avait eu l’idée de l’émission Les plaisirs d’Hollywood au mois de juin précédent. Quelque chose la concernant — son charme, son énergie, son sens des possibilités infinies — lui avait parlé et l’avait inspiré pour créer une émission suivant la vie de filles ordinaires contre la toile de fond de cette ville extraordinaire.

Il pensa à ce moment et à tout ce qui était arrivé depuis lors. Dès la première séance de tournage, il avait souhaité maintenir une approche « main invisible » pour la produc-tion. Après tout, c’était une émission de téléréalité, et il avait voulu conserver sa véracité. Cela n’avait pas toujours fonctionné avec ses autres émissions, mais il voulait que cette fois-ci tout soit différent.

Cependant, il n’avait pas pris en compte toutes les façons dont les choses pouvaient devenir hors de contrôle — hors de son contrôle. Jane et Braden. Scarlett et Liam.

Et le penchant de Jesse pour la vodka. Bien sûr, Jesse avait toujours été alcoolique, mais cette fois, son escalade avait été sans précédent.

Et alors… Jane avait constitué sa propre « équipe » et avait beaucoup plus d’exigences, à savoir plus aucune scène avec Jesse ou Madison. En fait, il négociait toujours le satané contrat de Jane pour la deuxième saison avec son satané agent. Trevor se frotta les yeux avec lassitude. Grand Dieu.

Pourquoi tout cela ? Une scène de rupture entre Jane et Jesse aurait fait monter les cotes d’écoute. Malheureusement, cette scène n’avait pas été filmée. Et leur rencontre ulté-

rieure à la soirée au Tropicana ne pouvait être utilisée, à la fois parce que Jesse était complètement saoul et qu’il ne portait pas de micro. Trevor nota de regarder le tournage une fois de plus. Il pourrait éventuellement en tirer quelque chose en s’aidant de quelques voix hors champ dans le studio. Il savait qu’il pourrait amener Jesse à donner son accord. En effet, il aimait au moins autant avoir du temps d’antenne qu’il aimait être dévasté. Le fait qu’il était de plus en plus difficile d’imaginer Jesse comme un petit ami char-mant dont les jeunes téléspectatrices pouvaient rêver ne devait pas être ignoré. Trevor savait qu’il ne pourrait com-battre cette réalité particulière pendant encore bien longtemps.

Ou il pourrait même convaincre Jane de tourner une scène de rupture avec Jesse, malgré ce qu’elle (ou plutôt son « équipe » de casse-pieds) lui avait dit. Elle pourrait être ouverte à cette idée, après avoir disposé de quelques jours pour se calmer. Le scénario des scènes de Jane-Jesse méritait d’avoir une fin. Leurs millions d’admirateurs méritaient d’avoir une fin. C’était ainsi qu’il pourrait lui annoncer la nouvelle, de toute façon — au cours d’un dîner en privé au Polo Lounge, loin de ses ennuyeuses petites amies.

La dispute entre Jane et Madison aurait fait monter les cotes d’écoute, elle aussi, à l’exception de l’aspect Gossip, puisque dans l’univers des Plaisirs d’Hollywood, les tabloïds n’existaient pas. Il avait déjà trouvé quelques bonnes idées pour la deuxième saison. Il pourrait peut-être exploiter toute cette pagaille d’une façon ou d’une autre. Une querelle entre Jane et son ancienne meilleure amie et colocataire, Madison. Hum. Il pouvait s’arranger pour faire croire que Jane avait découvert que c’était Madison qui avait dit à Jesse qu’elle l’avait trompé. Ce n’était peut-être pas la réalité, mais dans un sens, c’était vrai. Bien entendu, Jane refuserait de se trouver au même endroit que Madison pendant un certain temps, donc une rencontre devrait être organisée. Ou au moins, une conversation téléphonique.

Au moins, Jane et Scarlett s’étaient réconciliées. Malgré sa frustration envers Scarlett, elle pourrait très bien se comporter comme meilleure amie et colocataire de Jane. Et les scènes seraient beaucoup plus faciles à monter que celles entre Scarlett et Gaby. De plus, Jane avait désormais quelqu’un à qui parler de sa querelle avec Madison. Scarlett n’avait rien de gentil à dire sur Madison, et cela relancerait parfaitement la conversation.

Comme pour Gaby et Hannah… bon, Gaby pourrait continuer à jouer la note humoristique, comme toujours. Et Hannah avait prouvé, contre toute attente, qu’elle pouvait être populaire auprès des groupes de consommateurs. Mais elle n’était pas devenue aussi malléable qu’il l’avait espéré.

Peut-être déciderait-il de lui faire rencontrer quelqu’un qui pourrait l’intéresser ? Ce pourrait être un bon changement.

Trevor se sourit à lui-même. Tout d’un coup, il avait une bonne impression de tout cela. En fait, s’il jouait bien, la deuxième saison pourrait être bien meilleure que la première.

Il alluma son ordinateur portable et se mit à enregistrer quelques notes.

SAISON 2. ÉPISODE 1
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LA LETTRE D’UN ADMIRATEUR

Madison fit le tour de la salle de séjour en frottant sur le plancher l’étrange appareil blanc qui servait à nettoyer.

Comment fonctionnait ce stupide engin ? Elle était furieuse.

La femme de ménage avait téléphoné pour dire qu’elle était malade. Elle allait devoir demander à Derek de remplacer son employée peu fiable — une fois de plus. En attendant, l’appartement était dans un désordre indescriptible, et Derek devait venir plus tard. C’était donc elle qui devait le mettre en ordre.

Quelque chose couina, et elle fut effrayée. Elle se pencha et ramassa un lapin en caoutchouc. Bon sang, c’était vraiment embêtant ! Elle n’arrêtait pas de trouver des jouets pour chien qui traînaient un peu partout dans l’appartement, sous les meubles et à côté des plantes. Jane aurait dû être plus rigoureuse, quand elle avait déménagé ses affaires.

Madison jeta le lapin en caoutchouc dans la poubelle la plus proche en poussant un juron. Elle ne savait pas vraiment pourquoi elle était d’aussi mauvaise humeur.

L’appartement était une véritable décharge, et alors ? Jane ne lui parlait plus. Elle finirait par se calmer.

En général, la vie de Madison était plutôt agréable. Non, elle était plus qu’agréable. Elle était super. Tout allait beaucoup mieux depuis les répercussions cauchemardesques du jour de la Saint-Valentin deux semaines plus tôt (peu de temps après, Veronica avait licencié son drôle d’assistant, Diego, pour avoir fouiné dans son ordinateur — il ne méritait que ça). Madison avait souvent vu Derek ces derniers temps, car sa femme était allée rendre visite à ses parents, dans le New Jersey, avec les enfants. Mieux encore, Madison avait été très présente dans la presse, avec des articles dans Life & Style et Star ainsi que dans Gossip. Life & Style lui avait consacré une page entière intitulée « Les règles de Madison pour une relation amoureuse », avec des photos où elle apparaissait en compagnie de beaux hommes bien habillés, avec de belles manières, hommes qu’elle gardait disponi-bles pour l’accompagner aux soirées lorsque c’était néces-saire (entraînant des spéculations quant à savoir si certains d’entre eux étaient plus que de « simples amis »).

Mieux que tout, Trevor l’avait invitée à un dîner en privé au restaurant Ivy (Anna Payne était installée à la table voi-sine et picorait quelques feuilles de laitue, sans doute pour réparer les dommages faits par l’odieuse couverture de Gossip), pour lui dire qu’il souhaitait lui donner plus de temps d’antenne au cours de la deuxième saison, et partager d’autres idées qu’il avait eues sur le même sujet. C’était un rêve devenu réalité. Elle s’était donné tellement de mal et avait sacrifié tant de choses pour réussir à être la vedette de l’émission. Évidemment, Trevor n’avait pas vraiment employé le mot « vedette », mais elle était sûre que c’était ce qu’il voulait dire. Et même s’il ne pensait pas de cette façon à ce moment… bon, il le ferait lorsqu’il aurait vu ce qu’elle avait à offrir. À l’écran, c’est-à-dire.

Madison se prit les pieds dans un autre objet qui se mit à couiner. Un os pour chien. Elle le ramassa et le jeta vers la poubelle — qu’elle manqua. Elle poussa un soupir et, en se penchant pour le reprendre, elle remarqua plusieurs enveloppes de courrier étalées sur le tapis oriental. Ah, oui.

Elle les avait apportées la veille, les avait posées par terre afin de pouvoir s’affaisser dans le canapé pour regarder la télévision et les avait complètement oubliées.

Elle les prit et vérifia leur provenance. Une facture. Une enveloppe pour Jane. (Elle la jeta à la poubelle, sans la manquer cette fois.) Une facture. Deux magazines. Une facture.

Une grande enveloppe brune en papier kraft.

Curieuse, elle retourna l’enveloppe brune dans sa main.

Son nom et son adresse étaient écrits à la main, mais il n’y avait pas d’adresse d’expéditeur. Elle portait un cachet de la ville de New York et quatre timbres avec des cœurs.

« Probablement la lettre d’un admirateur », pensa Madison en regardant les cœurs.

Elle la déchira pour l’ouvrir en prenant bien soin de ne pas endommager ses ongles acryliques.

À l’intérieur, il y avait une photographie, accompagnée d’une lettre pliée. La photo était une photo d’école d’une adolescente. Elle avait de longs cheveux brun foncé avec des mèches qui tombaient inégalement sur d’épaisses lunettes en écaille de tortue, et un visage pâle parsemé de boutons d’acné. Sa robe bon marché bleu marine avec un col blanc en polyester ne réussissait pas à masquer un léger problème d’embonpoint.

La main de Madison se mit à trembler violemment lorsqu’elle posa la photographie sur la table basse pour prendre la lettre.

Elle était simple, et pour tout dire, imprimée sur du papier uni dans une police de caractères quelconque : je t’ai vue à la télévision et je sais qui tu es réellement.

si tu veux que les gens continuent à croire que tu t’appelles madison parker, il va falloir que tu sortes l’argent. il y a encore beaucoup de photos à l’endroit d’où vient celle-ci. elles seront vendues au plus offrant. je te laisse l’avantage de faire la première proposition.

p.-s. tu n’étais pas si jolie à 15 ans, n’est-ce pas ?
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PAS DE PETIT AMI PENDANT


UN CERTAIN TEMPS

Jane s’étira dans sa chaise longue et observa le ciel bleu, sans un nuage. C’était une journée exceptionnellement chaude pour un mois de mars, et elle avait la piscine de leur complexe d’appartement pour elle toute seule. Scarlett devait venir la rejoindre bientôt, pour qu’elle puisse profiter ensemble d’un après-midi à ne rien faire, sans caméras. Ce serait parfait.

Jane baissa les bretelles de son bikini noir et appliqua de l’écran solaire sur ses épaules. Elle avait commencé à fréquenter la salle de gym avec Scarlett deux semaines plus tôt, et elle pouvait déjà sentir quelques nouveaux muscles — ainsi que quelques muscles douloureux, car leur entraîneuse, un tyran chaleureux nommé Deb, leur avait fait faire une centaine de tractions la veille. Scar les avait exécutées facilement, mais Jane avait eu beaucoup de difficulté.

Pourtant, Jane était très fière d’elle-même d’essayer de se remettre en forme. Cela faisait partie de sa nouvelle philo-sophie. Depuis que Jesse était sorti de sa vie et (presque) de son environnement, elle allait se concentrer sur elle, et seulement sur elle. Elle voulait être en bonne santé, tant sur le plan physique que sur le plan émotionnel, et elle voulait également se donner à fond dans son travail pour pouvoir faire avancer sa carrière. Elle avait prévu d’avoir un entre-tien le lendemain avec Fiona, afin de lui demander de la conseiller sur ce qu’elle devait faire pour devenir plus effi-cace dans son travail. Des cours du soir ? Des projets supplémentaires ? Jane était ouverte à tout. Elle allait devenir une nouvelle-et-meilleure Jane Roberts.

En ce qui concernait l’avenir proche, Jane comptait sur une routine quotidienne consistant à se rendre au travail, aller à la salle de gym, prendre soin de Bouffon et de Penny et de profiter de ses amies — principalement Scar. Leur amitié était plus forte que jamais, après ce qu’elles avaient traversé ces derniers mois. Et Scar semblait plus heureuse depuis qu’elle avait un amoureux. Jane n’aurait jamais cru qu’elle verrait le jour où sa meilleure amie pour la vie serait amoureuse. Mais cela lui réussissait, surtout avec un garçon aussi génial que Liam.

Trevor n’avait rien reproché à Scarlett concernant sa relation avec Liam et en fait, il l’avait remerciée pour le dur travail qu’elle avait fourni au cours de la première saison, puis il lui avait offert une augmentation pour la deuxième saison. Scarlett y avait longuement réfléchi et avait décidé de continuer à participer à l’émission, malgré ses réticences. L’argent avait été un facteur décisif. Elle avait décidé de l’utiliser pour payer elle-même ses frais d’université, de façon à moins dépendre de ses parents. Elle avait demandé à Trevor de cesser de couper ses scènes au mon-tage, et il s’était en quelque sorte engagé. Avec un peu de chance, cela signifiait quelque chose, non ? Alors, pour le moment, Scarlett allait continuer à participer à l’émission Les plaisirs d’Hollywood.

Jane avait décidé de rester dans l’émission, elle aussi. R.J.

avait négocié un contrat très lucratif pour elle. (Jane n’avait pas le cœur de dire à Scarlett que son augmentation était supérieure à la sienne. « Note à moi-même : conseiller à Scarlett de prendre un agent artistique. ») Et leur image dans la presse s’était inversée, elle aussi, grâce à Sam, qui avait fait des miracles. (« Note à moi-même : conseiller à Scarlett de prendre un agent de publicité. ») R.J. et Sam avaient convaincu Jane qu’être la vedette d’une émission de téléréalité à succès était une immense occasion et que cela ne pouvait que faire avancer sa carrière dans l’organisation d’événements. Donc… Jane avait accepté de participer à la deuxième saison. En fait, elle était réellement excitée à l’idée de cette nouvelle saison. Et elle avait hâte de voir l’épisode présentant la soirée de la Saint-Valentin — son premier événement important.

Les tournages étaient censés reprendre d’un jour à l’autre, à cet instant. Jane avait dit à Trevor qu’elle n’accepte-rait aucune scène avec Madison, et il avait répondu qu’il comprenait. Malgré cela, il lui avait rappelé qu’elle avait signé pour accepter que les caméras la suivent dans sa vie de tous les jours et que cela — sa querelle avec Madison — intervenait dans sa vie. Mais elle lui avait alors rappelé que Madison ne faisait plus partie de sa vie — de sa vraie vie. Peu importe, elle quitterait le plateau, si jamais Madison faisait son apparition. Jane ne l’avait pas vue depuis la Saint-Valentin et en ce qui la concernait, elle ne voulait pas la revoir. Jamais.

Le point d’interrogation dans sa vie était Braden. Elle ne savait pas vraiment ce qu’elle devait faire à son sujet. Il lui manquait beaucoup — elle lui avait parlé deux fois depuis qu’elle avait rompu avec Jesse, mais elle ne l’avait pas vu —, et elle pensait à lui certainement plus qu’elle ne le devrait.

Mais elle ne voulait pas être le genre de fille qui passe d’un garçon à un autre : Caleb, puis Jesse, puis Braden, puis de nouveau Jesse. En vérité, elle avait besoin de prendre ses distances avec les garçons pendant un moment. Pendant un long moment. Elle n’était pas sûre de pouvoir supporter que Braden et elle soient « seulement amis », non plus. C’était trop compliqué avec lui.

Elle aperçut Scar passer devant une rangée de cabines et se diriger vers la piscine. Elle était vêtue d’une tunique verte qui couvrait son bikini et portait un grand sac de plage.

— Hé ! Qu’est-ce qui t’a pris tant de temps ? l’interpella Jane en faisant un signe de la main.

Puis, Jane hésita, car elle se rendit compte que Scar n’était pas seule. Liam était juste derrière elle. Jane fronça les sourcils. Pourquoi était-il là ? C’était censé être une journée de filles, réservée à elles deux, comme quand elles étaient plus jeunes et qu’elles construisaient des forts dans le jardin arrière des Roberts avec de vieux draps et des pinces à linge et qu’elles affichaient une pancarte qui disait « PAS DE GARÇONS ». Pourquoi Scar l’avait-elle amené ?

C’était un garçon, et sa présence était clairement interdite, selon le règlement.

Alors que Scar et Liam s’approchaient de Jane, il retira sa casquette — et Jane s’aperçut brusquement qu’il ne s’agissait pas de Liam.

— Caleb ? souffla Jane.

Elle faillit tomber de sa chaise longue. Caleb sourit et lui fit un signe de la main. Scarlett s’assit sur la chaise longue installée à côté de celle de Jane.

— Je l’ai trouvé dans le hall d’entrée, expliqua-t-elle en donnant une bourrade à Caleb. Il est venu pour nous voir.

Enfin, pour te voir.

— Hé ! Je suis venu pour vous voir toutes les deux, pro-testa Caleb en s’asseyant de l’autre côté de Jane. Salut, Janie !

Il se pencha et l’embrassa sur la joue.

— Salut, Caleb, répondit Jane, d’un air stupéfait, en reti-rant ses lunettes de soleil et en le regardant fixement.

Pourquoi… je veux dire… que fais-tu ici ?

— C’est mon jour de congé, répliqua Caleb.

— Ton jour de congé de… quoi ?

— Mon activité de bénévolat. Je construis des habita-tions pour le chapitre de Los Angeles de Habitat Builders.

J’ai travaillé avec eux à la Nouvelle-Orléans l’été dernier.

Jane était complètement désorientée. Elle connaissait bien Habitat Builders — c’est un groupe très branché qui construit des maisons pour ceux qui n’ont pas les moyens d’avoir leur propre maison — et l’engagement de Caleb avec eux à la Nouvelle-Orléans. Mais pour le moment, c’était le milieu de l’année scolaire.

— Attends, ne devrais-tu pas être à Yale ?

— Il a abandonné.

Scar se pencha et prit l’écran solaire de Jane, puis commença à en étaler sur ses jambes.

— Peux-tu le croire ? Mes parents me tueraient, si j’abandonnais mes études à Yale.

— Je n’ai pas abandonné, petite intello. J’ai pris un congé autorisé, la corrigea Caleb. J’ai quitté les études en janvier, au début du semestre. Je suis parti avec mon frère faire un tour en Amérique du Sud pendant un temps. Je me suis installé ici et j’ai commencé avec Habitat Builders il y a environ une semaine.

— Tu as pris un congé autorisé ? Pourquoi ? lui demanda Jane.

— C’est seulement pour un semestre ou deux. C’est génial d’être à Yale, mais le temps que j’ai passé à la Nouvelle-Orléans l’été dernier a vraiment changé ma façon de voir les choses, tu sais ? L’université sera toujours là, mais j’ai l’impression qu’il est temps pour moi d’expérimenter les choses.

— C’est super, lui dit Jane.

Son esprit était toujours sous le choc à la vue de son ex, assis là, à quelques centimètres d’elle — alors qu’elle ne l’avait pas vu depuis presque un an. Il n’avait pas du tout changé, avec ses cheveux bruns bouclés, ses yeux chocolat, ses fossettes et son corps de nageur. (Il faisait partie de l’équipe de natation de l’université, et Jane assistait à toutes ses rencontres quand ils sortaient ensemble — et même avant qu’ils se fréquentent, parce qu’elle avait un gros béguin pour lui.)

— Alooors. Pendant combien de temps es-tu en ville ?

lui demanda Jane.

— Au moins pendant quelques mois, peut-être plus longtemps. Je loge chez mon ami Naveen. Tu te souviens de lui ?

Jane lança un regard à Scar, qui se retourna et se mit à fouiller dans son sac de plage comme si elle cherchait quelque chose d’une très, très grande importance. Scar et Naveen étaient sortis ensemble au collège, et même si Scar ne l’admettrait jamais, Jane avait toujours soupçonné qu’elle l’avait aimé plus que comme une simple passade.

— C’est super. Dis-lui bonjour de notre part, dit Jane à Caleb. Tu devrais venir souper un soir. Scar est une excel-lente cuisinière.

— Ouais, je suis un génie avec le four à micro-ondes, plaisanta Scar.

Caleb éclata de rire.

— Merci, ce serait bien. Je ne connais pas encore beaucoup de monde à Los Angeles. Et je tiens vraiment à vous retrouver.

Jane cligna des yeux sous l’effet de la surprise. Ce dernier commentaire avait été adressé directement à elle. Pas à elle et à Scar. À elle seulement.

— Oh, mon Dieu ! C’est Liam, s’écria subitement Scar.

Excusez-moi, je dois prendre cet appel.

Elle sauta sur ses pieds et s’éloigna en pressant le télé-

phone sur son oreille.

Jane savait que Scar ne répondait pas à un appel de Liam ; elle voulait simplement une excuse pour laisser Jane et Caleb seuls (même si Jane savait que Scar ne lui avait jamais pardonné d’avoir rompu avec Jane). C’était fou parce que Jane ne voulait absolument pas se retrouver seule avec Caleb, surtout pas alors qu’il se débarrassait de son t-shirt et prenait l’écran solaire de Jane (elle essaya de ne pas penser à toutes les fois où elle se blottissait contre son torse nu sur la plage), surtout pas alors qu’elle venait juste de se promettre de prendre ses distances avec les garçons pendant un long moment.

Jane détourna le regard et se dit qu’elle serait capable de tenir cette promesse, sans problème.

Le pourrait-elle ?
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CONVIENT DE RÉPANDRE.

Un petit mensonge en entraîne toujours un autre… mais qu’arrive-t-il quand personne ne dit la vérité ? La gentille Jane apprend à ses dépens que le prix de la célébrité est beaucoup plus élevé que ce qu’elle est prête à payer.
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Jane Roberts était l’exemple même de la fille ordinaire jusqu’à ce qu’elle et sa meilleure amie, Scarlett Harp, se retrouvent catapultées dans une émission de téléréalité, Les Plaisirs d’Hollywood. À présent, les filles ont un laissez-passer LAUREN

illimité dans tous les endroits les plus branchés d’Hollywood. Mais il y a d’autres aspects de leur vie qui est captée sur caméra qui n’ont rien à voir avec les fêtes et les virées dans les magasins…

Quand des photos osées de Jane sont divulguées dans la presse, elle se retrouve au centre d’un scandale. Elle se tourne vers sa partenaire, Madison Parker, pour CONRAD

obtenir de l’aide, ne sachant pas que cette dernière est au cœur de toutes ces intrigues. Elle peut très bien être l’épaule sur laquelle Jane peut pleurer, mais Madison la protège-t-elle vraiment ?

Des mensonges si délicieux

Scarlett ne va pas tarder à devoir affronter un scandale bien à elle. Elle est tombée amoureuse de quelqu’un qu’elle ne doit pas fréquenter, ce qui signifie es mensonges si délicieux

Un roman de la série Les plaisirs d’Holly wood que Scarlett a un gros secret qu’elle doit cacher… aux caméras de la série Les D

Plaisirs d’Hollywood, aux paparazzi qui surveillent son appartement, et même à sa meilleure amie.

Bien sûr, rien ne reste secret bien longtemps pour les vedettes des nouvelles 


séries télévisées à succès, et toute cette tragédie ne pourrait être meilleure pour les cotes d’écoute. Mais Jane pourra-t-elle survivre à une autre saison sous les projecteurs ?
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